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Prologue




 

Mila




 



 

Je consulte ma montre en soupirant d’exaspération.
Avec ces embouteillages monstrueux dans les rues new-yorkaises, je suis en
retard d’une bonne trentaine de minutes.


Comme à son habitude, le portier de l’hôtel « Trump Soho » m’ouvre la porte en me
souriant gentiment, sans pour autant oublier de loucher sur le décolleté
plongeant de ma robe. Les talons de mes bottes claquent sur le marbre luxueux du
hall et de nombreux regards masculins me détaillent avec un intérêt non
déguisé.


Dissimulée derrière mes lunettes noires, je presse le
pas en direction de l’ascenseur, sans leur accorder la moindre attention. Une
fois à l’intérieur de la cabine capitonnée, j’appuie sur le vingt-neuvième
étage, ôte mes lunettes, que j’enfouis dans mon sac à main, et prends le temps
de parfaire mon maquillage, en m’appliquant une touche de rouge à lèvres et un
zest de parfum devant le miroir. Je libère mes longs cheveux, emprisonnés
jusque là dans un chignon impeccable.


Lorsque les portes coulissent, je m’engouffre dans le
couloir que je longe jusqu’à la chambre numéro 293. Je toque légèrement contre
la porte. Quelques secondes plus tard, elle s’entrouvre sur un jeune homme blond,
de sept ans mon cadet, torse nu et vêtu d’un jean blanc, qui esquisse
immédiatement un sourire radieux.


— Te voilà enfin ! J’ai cru que tu m’avais posé
un lapin.


— Penses-tu ! m’exclamé-je en entrant dans la
chambre. Tu ne connais pas encore la circulation extrêmement difficile à cette
heure là !


Il referme la porte doucement derrière moi. Mon regard
parcourt la pièce : une ambiance tamisée, une musique douce, une bouteille
de champagne dans un seau à glace ainsi que deux flûtes en cristal.


— Tu as sorti le grand jeu, remarqué-je d’un ton
impressionné.


— Tu le vaux bien, Mila.


J’éclate de rire. 


— Tu veux bien arrêter la flatterie. Tu n’as pas
besoin de ça pour que je finisse dans ton lit.


Il se passe une main fébrile dans les cheveux en
poussant un profond soupir.


— Je sais, répond-il d’un air grave.


Je dépose mon sac à main sur l’un des deux magnifiques
fauteuils de cuir noir et enlève ma veste pendant qu’Alec fait sauter le
bouchon de la bouteille et remplit les flûtes. Il m’en tend une et nous
trinquons avant de porter nos verres à nos lèvres.


Après plusieurs gorgées de cet excellent breuvage, je
repose ma flûte et entreprends de me déshabiller lentement pour permettre à
Alec de profiter du spectacle. Les bottes, les bas ainsi que la robe terminent
à mes pieds et je suis à présent en sous vêtements devant le regard aussi
insistant qu’excité d’Alec.


— Dieu que tu es belle ! souffle-t-il.


Je lui souris en me rapprochant de lui.


— Tu comptes garder ton jean, demandé-je d’une voix
malicieuse.


— Non, j’attends simplement que tu me l’enlèves.


— Feignant, murmuré-je, mais diablement sexy.


D’un geste habile, je déboutonne son jean, baisse sa
fermeture éclair et descends le pantalon le long de ses jambes musclées tout en
m’accroupissant.


Alec soulève ses pieds, l’un après l’autre, afin de se
libérer du vêtement d’un mouvement rapide. Puis, avec une lenteur délibérée, je
me saisis de l’élastique de son boxer et le fais glisser au sol.


Je relève les yeux sur son imposante érection qui
suscite des frissons de plaisir dans tout mon corps. En silence, je prends le
préservatif qu’il me tend et le déroule, avec hâte, le long de son membre
dressé.


Sans perdre un instant, je m’agenouille et effleure
délicatement son sexe de mes lèvres chaudes. Pendant que je l’enfonce plus
profondément dans ma bouche, je rive mon regard au sien. Ses yeux sombres et
dilatés reflètent son appétit sexuel.


Audacieuse, immorale, je me mets à effectuer de
langoureux va-et-vient sur toute la longueur de son pénis. Ses longs
gémissements rauques me prouvent que mon traitement sensuel le comble de bonheur
et mes allers-retours se font plus rapides et plus énergiques.


Alec plonge ses doigts dans ma chevelure et entame un balancement
du bassin afin d’accompagner mes mouvements. Folle d’excitation, j’accélère
encore la cadence tout en accueillant son membre entièrement dans ma bouche.
Alec pousse des râles de délice, sa respiration devient haletante, son corps
s’arque sous mes assauts frénétiques et, lorsque je sens qu’il est sur le point
de jouir, je me retire brusquement.


Ne lâchant pas mes cheveux, il les tire fortement pour
me contraindre à me relever. Ses yeux marrons, remplis d’un désir sauvage,
primitif, me dévisagent avec une intensité extrême et sa bouche se rapproche
dangereusement de la mienne. Au moment où nos lèvres se frôlent, je me détourne
vivement.


— Non Alec ! Tu triches.


Il ne répond rien, se contentant d’un soupir de
frustration. Ses mains quittent alors mes cheveux, glissent le long de mon dos
pour dégrafer mon soutien-gorge puis se posent sur ma poitrine.


Je geins quand il pétrit mes seins avec une ardeur
fiévreuse. Entre son pouce et son index, il pince les pointes sensibles qui
durcissent instantanément. Pendant qu’il continue sa délicieuse torture sur mon
sein gauche, sa langue vient remplacer ses doigts sur le sein droit. Il lèche, aspire,
mordille, taquine le mamelon rosé avec acharnement. Mes gémissements étouffés remplissent
la pièce.


Ses mains se baladent sur mes hanches puis s’emparent
de mon string pour l’arracher sans ménagement. La fine dentelle ne résiste pas
longtemps à la fureur de ses doigts impatients et se déchire dans un petit
bruit soyeux tandis qu’il me bascule brutalement sur le lit.


Il m’écarte les jambes. Je sens son souffle tiède
remonter à l’intérieur de mes cuisses pour se diriger au cœur de ma féminité.
Rien qu’à l’idée de savoir qu’il va me conduire à un orgasme incroyable, mon
sexe, déjà moite de désir, se contracte encore.


Une onde de plaisir déferle dans mes veines lorsque la
pointe de sa langue effleure mon clitoris avec délicatesse avant de se mettre à
le lécher avec une avidité insatiable. La tête renversée en arrière, les yeux
clos, je pousse des râles de plaisir incontrôlables sous la précision et la
dextérité des caresses buccales de mon partenaire.


Tandis que sa langue continue à me prodiguer un massage
enivrant, deux de ses doigts s’enfoncent au plus profond de mon sexe en feu. Je
me mords les lèvres pour étouffer le cri qui monte dans ma gorge. Ses doigts,
plus insistants, vont et viennent à une cadence infernale et tout mon corps se
cambre sous une vague de tremblements. Je serre les draps avec force lorsqu’un
orgasme fulgurant me transperce de part en part.


Encore haletante et étourdie, Alec me retourne avec
une facilité déconcertante, agrippe ma taille et relève mon bassin afin de me
placer à quatre pattes sur le lit. Il prend le temps de me caresser le dos, de
ma nuque à mes reins avant de s’attarder sur le tatouage qui orne ma fesse
droite dont il dessine les contours du bout des doigts.


Puis, sans crier gare, il me pénètre d’un violent coup
de bassin qui me fait hurler, autant de surprise que de plaisir. Son membre se
retire pour se renfoncer à nouveau en moi avec une férocité animale. J’attrape
un oreiller que je plaque sur ma bouche pour éviter que mes cris ne se
répercutent jusque dans le couloir ou les chambres voisines. Alec, quant à lui,
me pilonne de plus en plus vite, avec une ardeur qui me coupe le souffle.
Chacune de ses poussés sauvages m’arrache des gémissements étranglés que
j’atténue en mordant l’oreiller à pleines dents.


Soudain, il se retire et s’allonge sur le dos. D’un
simple regard brûlant, il me fait comprendre qu’il me laisse les rênes. Je
m’empale aussitôt sur son pénis, reste immobile quelques secondes puis me mets
à bouger avec une langueur volontaire.


J’adopte un rythme lent, très lent, de plus en plus
lent, jusqu’à ce que je surprenne le regard suppliant d’Alec. J’accède alors à
sa demande muette en le chevauchant à une allure endiablée, sans nous laisser
le moindre répit. Je coulisse le long de son sexe avec frénésie, je monte, je
descends, je me déchaîne, je m’active rageusement en haletant tandis qu’Alec
malaxe mes seins avec une ferveur inouïe.


Au son de ses grognements de satisfaction, je
m’enhardis davantage et accélère encore la cadence jusqu’à ce que nous
sombrions simultanément dans une jouissance explosive. Epuisée, pantelante, je
me laisse tomber à ses côtés afin de reprendre mon souffle.


Lorsqu’Alec veut me prendre dans ses bras, je me
dérobe et descends précipitamment du lit. Il ne me quitte pas des yeux pendant
que je cherche un string de rechange dans mon sac à main.


— Tu es prévoyante ! lance-t-il d’une voix
amusée.


— C’est sans doute parce que je sais comment tu
fonctionnes, mon cher, réponds-je, sarcastique. Mais, fais attention car je
risque de t’envoyer une facture salée un de ces jours.


Il rit tout en se dirigeant vers la salle de bain.


Lorsqu’il réapparaît, quelques minutes plus tard, je
suis totalement rhabillée et m’apprête à sortir de la chambre. Il s’approche de
moi, me saisit le menton pour m’obliger à le regarder dans les yeux.


— Laisse-moi t’embrasser Mila, rien qu’une seule fois.
Echangeons un vrai baiser, supplie-t-il.


Même s’il est craquant avec son air contrit, je ne
flanche pas et ne compte pas m’écarter, un tant soit peu, de la ligne de
conduite que je me suis tracée.


— Pas de baiser. Je peux comprendre que cela te pose
un problème mais, si tel est le cas, on ne se reverra plus, déclaré-je, assez sèchement.


Face à mes paroles prononcées d’un ton dur et sans
appel, le visage d’Alec se décompose. Ses épaules puissantes s’affaissent
tandis que ses traits affichent un air mi-incrédule, mi-douloureux.


— D’accord Mila, on oublie le baiser. Je veux
continuer à te voir, lâche-t-il, désespéré.


A peine a-t-il fini sa phrase que je me retrouve
coincée entre ses bras. Il me serre avec force, sa tête contre la mienne et sa
bouche enfouie dans mes cheveux. 


— Alec..., chuchoté-je en essayant de me dégager de
son étreinte étouffante.


— Chut, laisse-moi juste deux minutes. Après, je te
libère.


Nous restons enlacés ainsi durant un bref instant puis
Alec me relâche avec regret. Je suis triste pour lui car je sais ce qu’il veut
et je ne peux pas lui donner, ni à lui, ni à aucun autre. D’ailleurs, en ai-je
vraiment envie ? Je lui caresse la joue.


— Tu ne dois pas t’accrocher Alec. C’était le deal. Tu
sais que je suis mariée, dis-je d’une voix douce en faisant demi-tour.


Il hoche la tête sans prononcer un seul mot. J’enfile
ma veste, prends mon sac et sors de la chambre sans lui accorder un regard.


Un rapide coup d’œil sur ma montre m’indique que je ne
suis pas en avance. Je presse alors le pas pour atteindre le hall où le
portier, aux yeux toujours aussi baladeurs, me hèle un taxi. Comme d’habitude,
je lui glisse un pourboire en le remerciant chaleureusement.


Je communique mon adresse au chauffeur et le taxi
démarre en se faufilant allégrement dans les rues encombrées avec une habileté
stupéfiante. Au bout d’un temps qui m’a paru interminable, nous atteignons
enfin le quartier de l’Upper East Side.


Le taxi stoppe devant l’immeuble luxueux de la
cinquième Avenue où Julian et moi habitons. Je règle ma course, descends
rapidement du véhicule et me rue dans le hall.


L’ascenseur me conduit jusqu’au vingtième étage,
l’appartement terrasse. J’insère la clé dans la serrure, ouvre la porte et
soupire de lassitude en constatant que l’appartement, plongé dans le noir, est
silencieux. Julian n’est pas encore rentré mais cela ne me surprend guère.


En effet, à mon grand désespoir, mon mari est bigame
et partage sa vie entre moi, son épouse, et ma grande rivale, son entreprise.
Sauf que le partage est loin d’être équitable car si l’une bénéficie de 80 % de
son temps, l’autre ne récolte que les miettes. Au début de notre relation,
cette situation me tapait prodigieusement sur les nerfs mais aujourd’hui,
fataliste et désabusée, j’ai baissé les bras et ai parfaitement assimilé que
les priorités de Julian ne changeraient pas d’un iota. 


J’allume la lumière, pose mes affaires et m’enferme à
la salle de bain pour prendre une douche avant de me préparer pour une soirée
consacrée à la présentation du nouveau parfum, élaboré par Torres Luxe
Fragrances, l’entreprise créée par le père de Julian dont il est désormais le
PDG.
















Chapitre 1




 

Julian




 



 

Je
consulte ma montre en soupirant d’exaspération. Déjà vingt minutes que j’ai
remis ce dossier à cette pseudo secrétaire pour qu’elle le photocopie en quatre
exemplaires mais, apparemment, elle doit avoir un problème avec la
signification du terme rapidement.


Je
tourne en rond dans mon bureau, comme un lion en cage. Décidément, j’allais de
déconvenue en déconvenue avec mes secrétaires. Depuis que Marge avait fait
valoir ses droits à la retraite, je ne réussissais pas à en trouver une digne
de ce nom. C’était déjà la quatrième en deux mois et probablement pas la dernière,
au vu de sa rapidité toute relative.


Un
coup discret, frappé contre ma porte, me tire de mes pensées.


— Entrez !
crié-je d’une voix forte.


Enfin !
Cette idiote revenait avec les dossiers. Raté ! La tête joviale de Josh,
mon ami d’enfance et Directeur Adjoint, apparaît dans l’entrebâillement de la
porte.


— On y
va ! Tout le monde nous attend.


— Putain !



Furieux,
je tape du poing sur mon grand bureau en verre trempé. Il est 17 heures et je
dois participer à une réunion importante avec le responsable Communication, le
responsable Marketing et le directeur Commercial au sujet d’un nouveau
packaging pour un parfum, créé il y a environ quatre ans, et dont le flacon
nécessite un bon coup de jeune.


J’ai
un timing à respecter et je ne peux pas me permettre de prendre du retard, d’autant
plus que ce soir, nous avons organisé une réception grandiose au sein de la
somptueuse « Academy Mansion » afin de
célébrer le lancement officiel de notre tout dernier parfum « Sensual ».


Josh,
habitué à mon caractère exécrable, entre dans mon bureau.


— Que
se passe-t-il encore ? demande-t-il en levant les yeux au ciel.


— Ca
fait bientôt une demi-heure que j’ai envoyé cette gourde faire des photocopies,
aboyé-je avec hargne.


— Ne
t’inquiète pas, je m’en occupe. Essaye de te détendre, je reviens tout de
suite, répond Josh en m’adressant un sourire amical et détendu.


— C’est
ça. Occupe-toi s’en pendant que j’appelle Virginia pour qu’elle la vire,
bougonné-je en empoignant mon téléphone.


Josh
sort de mon bureau en poussant un soupir de lassitude.


— Allo
Ginie ! J’ai besoin d’une nouvelle secrétaire.


— Encore !
Qu’est-ce qu’elle a celle-ci ?


— Elle
est aussi rapide qu’un escargot en pleine sieste et elle m’agace.


— Super !
Je recontacte l’agence d’intérim. Heureusement que tu es là pour me donner du
travail ! ironise la DRH.


Je
raccroche sans prendre la peine de répliquer. Je m’appuie contre le dossier de
mon fauteuil en cuir noir et prends le cadre photo argenté, posé sur mon
bureau.


Je
contemple amoureusement la photographie de la jeune femme aux longs cheveux
bruns et aux beaux yeux verts qui me sourit. Mila, ma femme, l’amour de ma vie…


Je me
remémore notre première rencontre, six ans plus tôt, lors d’un vernissage du
jeune artiste-peintre, Ashton Russell...


« Ce soir là, je n'étais pas spécialement
d’humeur à déambuler dans une galerie à contempler des œuvres d’art qui me
laissent, en général, totalement indifférent mais, mon ami Josh a tellement
insisté pour que je l’accompagne que j'ai fini par céder.


Curieusement, les toiles de cet
artiste m’ont plu. Il peignait surtout des portraits, des portraits d’enfants
et de personnes âgées. Ashton Russell avait un talent fou et savait faire
ressortir des émotions incroyables, capter des regards émouvants et des
expressions éphémères.


Soudain, je me fige devant une
peinture représentant une jeune femme d’une beauté exceptionnelle. Presque nue,
allongée lascivement sur un lit défait, ses longs cheveux bruns dissimulent ses
seins et son corps doré est recouvert d’un drap de satin qui cache uniquement
sa féminité. Ses magnifiques yeux verts brillent d’un éclat fiévreux, comme si
elle venait d’avoir un orgasme. Son sourire, dévergondé, impudent, insolent,
lui confère un air aguicheur et terriblement excitant.


— Vous
admirez mon œuvre ! lance soudain une voix masculine, juste derrière nous.


Josh et moi nous retournons
brusquement pour nous retrouver face à un jeune homme grand et mince, dans la
trentaine. Ses yeux noisette nous scrutent avec amusement et un sourire
sympathique anime son visage. 


— Bonsoir,
je suis Ashton Russell, se présente-t-il en nous tendant la main.


Mais ce n’est déjà plus lui que je
regarde. La jeune femme de la peinture se tient à ses côtés, en chair et en os
et elle est… encore plus belle que sur le tableau. Ses longs cheveux sont
retenus en un chignon sophistiqué et son corps sublime est moulé dans une robe
fourreau d’un noir scintillant. 


— Je
vous présente ma muse, et également ma fiancée, que vous admiriez à l’instant.
Mila Wells.


— Mila Wells ! s’exclame Josh. Mila Wells, le top model !


Le sourire ébahi de Josh la fait
éclater de rire. Même son rire est délicieux…


— Vous
me connaissez ! dit-elle en lui serrant la main.


— Juste
de nom.


— Eh
bien, ce nom aura désormais un visage ! réplique-t-elle d’un ton
malicieux. Et vous, quel est votre nom ?


— Josh,
Josh Hamilton.


— Enchantée
Josh.


Puis elle se tourne vers moi. Nos
regards se croisent et je suis littéralement subjugué par la couleur intense de
ses yeux. Je croyais qu’Ashton Russell avait exagéré le vert de ses prunelles
sur la peinture mais non. 


— Julian Torres ! baragouiné-je en
lui serrant la main à mon tour.


— Ravie de faire votre connaissance
Julian.


— Moi
de même.


Mon
cerveau, déconnecté de la réalité, ne contrôle plus rien. Les battements de mon
cœur s’accélèrent, mon pouls s’affole, ma respiration devient saccadée. Moi,
Julian Torres, éminent PDG de Torres Luxe Fragrances, me retrouve sans défense
devant une femme ! Inimaginable !


— Alors,
vous appréciez mes peintures ? demande Ashton, intéressé.


— Tout à fait, répond Josh. Vous êtes
très doué Monsieur Russell.


Et là, il me vient une idée insensée.


— Vous vendez vos toiles, monsieur
Russell ?


— Bien sûr, laquelle vous
intéresse ?


— Celle-ci, déclaré-je en désignant du
doigt le tableau derrière nous.


Du coin de l’œil, je vois Mila
tressaillir puis un éclat espiègle traverse ses jolis yeux verts.


— Je suis désolé mais c’est celle-ci
n’est pas à vendre. Elle fait partie de ma collection privée. Sur ce, je vous
laisse poursuivre votre visite, messieurs. Si vous avez d’autres questions,
n’hésitez pas.


Puis, sur ces paroles, il saisit Mila
par la taille et fait demi-tour. Ils ne se sont éloignés que de quelques mètres
lorsqu’elle se retourne pour m’adresser un sourire enjôleur. 


Bon sang ! Il m’est impossible
de laisser partir cette femme comme ça ! D’un seul coup, la solution
s’impose à moi comme une évidence. Je m’élance derrière eux. 


— Puis-je m’entretenir un instant avec
vous ? demandé-je à l’attention de Mila.


Tandis qu’elle m’observe, intriguée,
Ashton, lui, m’examine d’un air suspicieux.


— A quel sujet ? s’enquiert-il
d’un ton où perce une pointe d’agacement.


— C’est professionnel.


Mila pose sa main sur le bras
d’Ashton.


— Continue à saluer tes admirateurs, je
te rejoins très vite.


Nous nous éloignons un peu afin de discuter
tranquillement.


— Alors, avez-vous vraiment quelque
chose à me proposer ? Ou bien n’est-ce qu’un prétexte pour passer un
moment tous les deux ? 


Dérouté par sa perspicacité et son
franc parler, j’hésite un instant avant de répondre.


— Les deux.


Elle plante son regard émeraude dans
le mien et le temps se suspend sans qu’aucun de nous deux ne détourne les yeux.
Je suis carrément sous le charme, osant à peine respirer. Je suis foutu, je la
veux !!!


Aucune femme ne m’a jamais fait cet
effet. Depuis des années, je papillonne de conquêtes en conquêtes sans jamais
me fixer. Toutes les femmes que j’ai fréquentées jusque là n’étaient
intéressées que par mon argent, ma situation sociale ou mon physique. J’en
avais assez de toutes ces greluches fades, ennuyeuses et artificielles qui ne
pensaient qu’à compter mes billets et à s’exhiber fièrement à mon bras. 


— Connaissez-vous l’entreprise Torres
Luxe Fragrances ?


— J’en ai entendu parler.


— Eh bien, c’est l’entreprise de mon
père. J’en ai hérité à sa mort, il y a trois ans. Nous lançons prochainement
une toute nouvelle ligne de parfum intitulée « Passionate » et
je vous propose d’en devenir l’ambassadrice.


Elle demeure sans voix un court
instant.


— Vous êtes sérieux ?


— Tout à fait.


Mila prend
le temps de réfléchir quelques secondes.


— Je ne peux pas vous donner de réponse
maintenant, je dois d’abord en discuter avec mon agent.


— Je comprends, je vous laisse mes
coordonnées, réponds-je en sortant de ma poche une petite carte de visite. 


— Merci, il vous appellera sans tarder.


Lorsqu’elle s’empare de la carte, nos
doigts se frôlent et je remarque, avec une énorme satisfaction, que ce contact
la trouble autant que moi. Alors, je fais encore un autre truc insensé. Je lui
saisis le poignet et approche ma bouche de son oreille.


— VOUS m’appellerez Mila, je préfère.


Je la sens tressaillir, ses joues se
colorent légèrement et elle perd cet air assuré qu’elle arbore depuis le début
de notre conversation. Cette fois, je suis franchement ravi. J’ai réussi à la
déstabiliser et je suis dorénavant certain que je ne lui suis pas indifférent.


— Très bien, je vous téléphonerai la
semaine prochaine Julian. Bonne soirée, bredouille-t-elle en pivotant
rapidement sur ses talons pour rejoindre Ashton.


— Putain Julian ! C’est quoi ces
regards ? On dirait que tu veux la bouffer ! me sermonne Josh en se
plantant soudain à mes côtés.


— Calme-toi Josh. Je lui ai simplement
proposé d’être l’égérie de notre nouveau parfum.


— Quoi ? Je te signale que ce
genre de chose se règle en salle de réunion avec le service Marketing et
Publicité. 


— Pardon de te rappeler que je suis le
patron. Je n’ai donc besoin de l’accord de personne pour engager un top model
pour notre prochaine campagne, répliqué-je mi-sarcastique, mi-agacé.


— Tu veux la mettre dans ton lit !


— C’est le but.


— Il ne donnera pas son accord pour
qu’elle travaille pour toi, dit Josh en désignant Ashton Russell. Si tu avais
vu la gueule qu’il tirait pendant que tu essayais de lui piquer sa fiancée.


— Heureusement, la décision finale ne
lui appartient pas.


— Super ! Maintenant que tu as
bien foutu le bordel, on va s’en aller avant qu’il ne déverse du cyanure dans
nos coupes de champagne, râle Josh en se dirigeant vers la sortie.


Je lui emboîte le pas tout en me
retournant une dernière fois pour constater qu’Ashton tient Mila fermement
contre lui et me regarde d’un air furieux.


Quelques jours plus tard, Mila Wells
a accepté mon offre puis a rompu avec Ashton. Très amoureux, nous nous sommes
mariés l’année suivante et notre bonheur dure depuis cinq ans. »


Un
sourire aux lèvres, je repose le cadre sur mon bureau au moment où Josh ouvre
la porte, les dossiers sous le bras. 


— On
peut y aller ! clame-t-il en brandissant les dossiers.


Je me
lève, soulagé et nous nous dirigeons vers la salle de réunion.


— Heureusement
que tu étais là ! Cette fille est une incapable, grogné-je avec un soupir
excédé.


— Tu
la terrorises, c’est tout. 


— Je
ne la terroriserai plus car elle est mise au rebut, ricané-je en poussant la
porte vitrée de la salle de réunion.


Nous nous
asseyons à la table autour de laquelle les différents participants patientent
déjà depuis une bonne quinzaine de minutes. Je prends la parole immédiatement.


— Bonjour
tout le monde. Toutes mes excuses pour ce retard involontaire dû à
l’incompétence de ma nouvelle secrétaire. Commençons donc sans tarder.




 

Une
heure plus tard, je claque la porte de la salle de réunion en fulminant. Cette
entrevue a été un véritable fiasco et, comme d’habitude, je vais être dans
l’obligation de trancher car aucune des personnes ici présentes ne semblent
faire preuve de bon sens et de pragmatisme. Chacun campe sur ses positions
initiales et refuse résolument d’en changer.


Quand
l’un pense qu’une bouteille en forme de goutte d’eau serait l’idéal, l’autre se
braque obstinément et croit, au contraire, qu’un flacon aux lignes cubiques et
modernes serait plus vendeur. Ils se battent tous comme des chiffonniers
jusqu’à la couleur du carton d’emballage.


Je
regagne mon bureau tout en pestant intérieurement. Mon humeur ne s’améliore pas
lorsque je constate que la soi-disant secrétaire que l’on m’a attribuée arrose
tranquillement mes plantes.


— Je
pensais employer une secrétaire et non pas une jardinière, lancé-je d’un ton
exacerbé. Vous pourrez arroser mes plantes à loisir lorsque vous serez capable
de faire des photocopies dans un laps de temps relativement raisonnable.
Maintenant, sortez de mon bureau !


A mes
mots durs, elle lève sur moi des yeux remplis de panique et déguerpit sans
demander son reste. Je réponds à quelques mails urgents, range mon ordinateur
portable dans sa sacoche, enfile ma veste avant de me diriger d’un pas pressé
vers l’ascenseur.


La
soirée d’inauguration débute à 20 heures et il ne me reste qu’une heure et
demie pour rentrer chez moi, me préparer puis rejoindre l’Academy
Mansion, en compagnie de Mila.


Une
demi-heure plus tard, j’ouvre la porte de notre appartement. Ma mauvaise humeur
se dissipe instantanément, comme à chaque fois que je la regarde.


Devant
la fenêtre, Mila me tourne le dos, absorbée par la vue extérieure. Je
m’approche d’elle doucement. Elle est sublime dans sa robe rouge haute-couture
épousant chaque courbe de son corps et retenue par une fine bretelle unique en
paillette. Ses cheveux sont remontés en un chignon lâche, attaché à l’aide de
petites pinces rouges et brillantes. Me glissant juste derrière elle, mes bras
encerclent sa taille de guêpe.


— Tu
es magnifique, murmuré-je contre son oreille.


— Merci,
répond-elle dans un sourire. Comment s’est passée ta journée ?


— Très
moyenne mais je vais beaucoup mieux depuis que je suis avec toi, chuchoté-je en
déposant une pluie de baisers dans son cou.


Je
sens son corps se crisper.


— Ca
ne va pas ? questionné-je, inquiet.


— Si,
si, tout va bien. Je suis juste un peu fatiguée.


— Mon
ange, tu n’es pas obligée de diriger cette agence. Kyle peut très bien s’en
charger tout seul.


— Et
que vais-je faire si je cesse de travailler ? demande-t-elle d’une voix
amère. Passer toutes mes journées, seule, à t’attendre, toi qui es toujours
absent.


— Je
t’ai déjà expliqué que je ne...


— Je
sais, je sais. Restons-en là, me coupe-t-elle avec un geste agacé. File te
doucher sinon nous allons être en retard.


A
regret, je m’écarte d’elle et me rends à la salle de bains, non sans me
retourner une ultime fois pour constater qu’elle s’est replongée dans la
contemplation de la rue.


Après
une douche revigorante, j’enfile un élégant costume Armani noir, coupé sur
mesure, une chemise blanche ainsi qu’une cravate de soie noire. Un coup de
peigne dans mes cheveux humides, une touche de parfum et je sors de la chambre.


Lorsque
j’arrive au salon, Mila est au téléphone avec son amie Bettina. Relevant les
yeux sur moi, elle raccroche précipitamment. 


— On y
va ! me lance-t-elle d’un ton faussement enjoué.


— Mila,
tu es sûre que tout va bien ? m’enquiers-je, alerté par son attitude
étrange.


Elle
exhale un soupir impatient en me fusillant du regard.


— Je
t’ai déjà dit que j’étais fatiguée Julian, c’est tout. Tu ne comptes pas me
poser cette question sans arrêt ?


— Désolé
mon amour, je ne t’embêterai plus, dis-je en l’embrassant doucement sur les
lèvres.


Pendant
que Mila enfile un boléro noir en satin avec le col et les poignets en fausse
fourrure, je prends mes clés de voiture et mon caban. En silence, nous quittons
notre appartement, entrons dans l’ascenseur qui nous emmène jusqu’au parking
souterrain où nous montons dans l’Audi A8.


Seulement
dix minutes séparent notre appartement de l’Academy
Mansion et nous commençons ce trajet dans une ambiance toujours aussi
silencieuse. 


— Kyle
sera là ce soir ? demandé-je en sortant de mon mutisme.


— Oui.


— Nous
ne rentrerons pas trop tard, mon vol pour Hong Kong décolle demain matin à 7
heures.


J’allais
à Hong Kong pour les affaires. Nous avions réussi à exporter deux de nos
parfums et ils s’arrachaient comme des petits pains. Je devais donc me rendre
sur place afin de rencontrer nos divers distributeurs pour leur proposer
d’autres produits.


— Je
serai de retour jeudi soir, rajouté-je.


Elle
hoche imperceptiblement la tête avant de tourner son visage vers moi.


— Le
mien décolle à 14 heures 50, déclare-t-elle posément.


Je lui
jette un regard surpris.


— Où
vas-tu ? 


— En
Floride, avec Bettina et Chelsie pour une semaine.
J’ai besoin de vacances, de soleil et de repos.


— Tu
rentres samedi prochain ?


— Oui.


— Je viendrai
te chercher à l’aéroport.


— Ce
ne sera pas nécessaire, Bettina laisse sa voiture là-bas et me déposera mais
néanmoins je te remercie. C’est trop aimable de déserter ton entreprise
quelques minutes pour te consacrer à moi, raille-t-elle avec un petit
ricanement.


Je ne
réponds rien. Je sais que l’entreprise que m’a léguée mon père empiète plus que
largement sur ma vie de couple et je sais aussi que Mila en souffre.


Malheureusement,
je ne peux pas changer le cours des choses. Je suis un perfectionniste et je
n’ai confiance en personne, à part peut-être en Josh, et encore ! De plus,
mon père a bâti son empire à la sueur de son front en partant de rien donc je
suis plus que jamais résolu à faire prospérer mon héritage familial, aussi bien
pour honorer sa mémoire que pour continuer son œuvre.


Je
stoppe la voiture devant le somptueux édifice, construit dans les années 20.
Nous descendons du véhicule tandis qu’un voiturier prend place derrière le
volant pour le garer un peu plus loin.


Tenant
ma femme par la taille, nous posons de bonne grâce devant les photographes,
venus nombreux pour l’occasion. Puis, nous pénétrons dans l’enceinte du
bâtiment où un nombre incalculable de personnes se trouve déjà réuni. Nous
commençons donc notre défilé et serrons des mains à tout va.


Des
personnalités influentes, des membres de l’Aristocratie new-yorkaise, des
artistes, des designers, des noms importants de la haute-couture… Tout le
gratin a répondu présent pour cette cérémonie majestueuse.


Nous
entrons ensuite dans une vaste salle équipée d’un écran géant, d’une estrade
avec un pupitre et un micro et de nombreuses chaises disposées en rangées.


Josh
s’installe au micro et demande à l’assemblée de bien vouloir s’asseoir afin de
visionner le film d’animation, réalisé par Vince Richardson, illustre
réalisateur et photographe.


Je
prends place au premier rang, entre Mila et Josh. Après avoir admiré le
court-métrage particulièrement réussi et applaudi, je monte sur l’estrade pour
prononcer mon discours.


Je
commence d’abord par remercier toutes les personnes pour leur présence et leur
loyauté puis je me lance dans une explication détaillée de la création, étape
par étape, de ce nouveau parfum pendant que Josh distribue des échantillons à
chacun des invités.


Je
continue en évoquant les différentes senteurs composant cette essence subtile.
Pour finir, je remercie tout particulièrement ma femme, comme j’ai l’habitude
de le faire à chacun de mes discours, pour son amour, sa patience et son
soutien indéfectible.


Du
coin de l’œil, je remarque que Mila n’écoute pas mon allocution, absorbée dans
une discussion animée avec son voisin et meilleur ami, Kyle Davis.


Je
quitte l’estrade sous les applaudissements mais, alors que je m’apprête à
rejoindre Mila, je suis littéralement happé par une foule de gens qui me
félicitent ou me posent des questions. Je passe donc de mains en mains, de
pièces en pièces sans avoir l’occasion d’apercevoir ma ravissante épouse.


Au
bout de 40 minutes, je la retrouve enfin, une coupe de champagne à la main, en
grande conversation avec Jeffrey Graham, le responsable Communication de mon
entreprise, que je hais prodigieusement.


Je
m’approche d’eux et, avisant le regard enflammé qu’il pose sur le décolleté de
Mila, une folle envie de lui flanquer un coup de poing s’empare de moi.
Cependant, je conserve mon sang-froid en attirant ma femme tout contre moi.


— Je
t’ai cherchée partout, dis-je en effleurant sa tempe d’un doux baiser.


— Eh
bien, on dirait que tu m’as trouvée.


— Excuse-nous,
déclaré-je sèchement à Jeffrey, mais je récupère ma femme.


Nous
nous éloignons rapidement de notre côté. 


— Que
t’arrive-t-il ? me demande Mila sur un ton de reproche. Pourquoi lui as-tu
parlé de cette façon ?


— C’est
un trou du cul prétentieux !


— Julian !
s’exclame-t-elle en me lançant un regard noir.


Je
l’empoigne doucement par les épaules.


— Ecoute
mon cœur, tu ne le connais pas comme moi je le connais. Il faut se méfier de
lui, je cherche seulement à te protéger.


— Me
protéger ! Je crois que tu exagères, il ne ressemble pas au grand méchant
loup.


— Raison
de plus pour faire attention.


Elle
hausse les épaules d’un air désinvolte. Je continue à évoluer au milieu des
invités, m’arrêtant ça et là pour échanger quelques mots avec chacun, tout en
tenant étroitement Mila contre moi, histoire de ne pas la laisser retomber
entre les griffes de Jeffrey.


Je
remarque que ma femme attire toujours autant les regards masculins. Il fut un
temps où cela m’exaspérait au plus haut point et j’étais alors fortement tenté
de réduire en charpie tous ces hommes qui dardaient sur elle des regards avides
mais, au fur et à mesure, j’ai appris à modérer mon tempérament. Désormais, je
prends un malin plaisir à montrer à ces mâles admiratifs que cette sublime
jeune femme est la mienne.


Après
avoir salué encore quelques personnalités importantes et dégusté des petits
fours, nous prenons congé, aux alentours des 23 heures 30.


Arrivés
dans notre appartement, Mila file à la salle de bains pour se démaquiller
pendant que je me sers un verre de whisky que je bois tranquillement installé
dans le canapé.


Il est
minuit et, devant me lever de bonne heure le lendemain, je décide d’aller me
coucher. Je me déshabille et plie soigneusement mes vêtements que je pose sur
le fauteuil en velours beige avant de me diriger vers la salle de bains. Sitôt
entré, mon cœur s’emballe à la vision de Mila, vêtue d’une nuisette noire
transparente et d’un string assorti, qui coiffe ses cheveux dont la longueur
atteint le bas de ses reins.


Elle
tourne la tête de mon côté et m’adresse un sourire qui me fait fondre.


— Tu
n’es pas encore couché ! dit-elle en reprenant son brossage. Tu vas être
fatigué demain matin.


— Je
dormirai dans l’avion, le voyage est très long, soufflé-je en l’enlaçant. 


Nos
yeux se croisent dans le miroir et, si dans les siens, je lis une interrogation
muette, dans les miens, brûle un désir sauvage. Elle pose sa brosse à cheveux,
fait volte-face et appuie ses paumes contre ma poitrine.


— Tu
devrais quand même aller dormir, énonce-t-elle gravement.


— J’ai
envie de toi.


—Julian…


Je
fais taire ses protestations d’un baiser. Je la sens résister un bref instant
puis ses lèvres s’entrouvrent et ma langue s’enfonce dans sa bouche. Notre
baiser s’amplifie, nos langues s’emmêlent de plus en plus fougueusement. Je la
plaque férocement contre le carrelage mural de la salle de bains.


Tandis
que j’explore toujours sa bouche avec avidité, mes mains parcourent chaque
parcelle de son corps pour venir se poser sous sa nuisette. Mes doigts
agrippent l’élastique de son string et le font rouler jusque sur ses chevilles.


Je me
débarrasse prestement de mon boxer puis, d’un geste puissant, sans la quitter
des yeux, je la soulève du sol pour la pénétrer brusquement. Mila hoquète de
plaisir, enroule ses longues jambes autour de ma taille et plonge ses doigts
dans mes cheveux.


J’entame
alors une série de va-et-vient lent et doux avant de me mettre à la pilonner de
plus en plus vite. A plus mon sexe s’enfonce profondément, à plus ses
gémissements étouffés m’excitent.


Mon
pouce se met à masser délicatement son clitoris pendant que j’augmente encore
la puissance de mes poussées successives. Au bout d’un laps de temps
relativement court, le corps de Mila est secoué de spasmes et un cri de
jouissance jaillit de ses lèvres, se répercutant contre les murs de la salle de
bains.


Je ne
ralentis toujours pas la cadence et continue de la posséder avec une ardeur
grandissante jusqu’à ce que je me répande en elle dans un orgasme interminable.


Je la
repose doucement sur le sol et l’embrasse tendrement. Après une toilette
rapide, nous nous couchons pour nous endormir, confortablement blottis dans les
bras l’un de l’autre.
















Chapitre 2




 

Mila




 



 

J’ouvre les yeux péniblement. Il est 9 heures et j’ai
dormi comme une bienheureuse dans les bras de Julian. Julian ! Je me
retourne pour constater que la place est vide. Sur l’oreiller, un petit mot, « Dors
bien, mon amour. Passe de bonnes vacances et à samedi. Je t’appellerai, je
t’aime. Julian ».


Je m’assois dans mon lit et relit ces quelques lignes
maintes et maintes fois. Au bout de la cinquième lecture, des larmes perlent au
bord de mes paupières mais je les chasse d’un revers de la main. Je vais avoir
trente ans dans trois semaines et je n’arrive pas à me sentir heureuse comme je
le devrais. Pourtant, je ne manque de rien, un métier passionnant et bien
rémunéré, un bel appartement, un mari aussi beau qu’amoureux et des amis,
certes en petit nombre, mais sincères et loyaux.


Sans oublier mes amants, Alec et Evan.
Alec, 23 ans, grand blond aux yeux bleus, est employé dans mon agence comme
mannequin et remporte un vif succès, d’où de nombreux contrats juteux,
notamment dans la publicité. Evan, 27 ans, le teint
mat, les yeux et les cheveux noirs, a été bookeur au
sein de mon agence avant de voler de ses propres ailes.


Je ferme les yeux en poussant un soupir de
contrariété. Je m’en veux de tromper Julian. Honnêtement, je ne sais même pas
pourquoi je le fais. Rompre la solitude ? Satisfaire ma libido
exacerbée ? Un besoin infini de tendresse ?  La génétique ? La dernière hypothèse
me semble la plus plausible. Je dois tenir ce comportement déplorable de ma
mère. Elle qui, tout au long de mon enfance, a eu plus d’amants que d’affection
pour ses enfants, enfin moi plus spécialement. Ma demi-sœur Cheryl, de trois
ans mon aînée, a bénéficié de plus d’amour et de considération. D’ailleurs, Rachell Spencer, n’a cessé de me répéter que mon seul atout
était mon physique. D’après elle, je n’étais qu’une inculte, une bonne à rien,
une pauvre fille qui ne pourrait faire fortune que sur le trottoir, menace
qu’elle était prête à mettre à exécution, pour se remplir les poches, juste
avant que je ne plie bagage une nuit, en catimini, à l’âge de 17 ans.


Je secoue la tête énergiquement pour me débarrasser
des horribles souvenirs remontant à la surface. Qu’est-ce qui m’arrive de
penser à ça aujourd’hui ! Mon enfance ainsi que mon adolescence font
partie d’un passé douloureux et sont restées dans le Massachusetts, dans la
ville de Winthrop, où j’ai grandi. Je ne veux plus jamais en entendre parler,
comme il est strictement hors de question que je pardonne ou revoie celle qui
s’est prétendue ma mère durant 17 ans.


La seule personne qui connait réellement mon histoire
est Kyle Davis, mon sauveur, mon meilleur ami, mon partenaire en affaires, mon
grand frère, un peu tout ça à la fois.


Julian ne comprend pas que je refuse tout contact avec
ma mère. La sienne est morte d’un cancer lorsqu’il avait six ans. Pour lui,
rien n’est plus cruel et plus difficile à surmonter que l’absence d’une maman,
aussi m’a-t-il conseillé à plusieurs reprises d’aller la voir pour discuter et
reprendre des relations familiales normales. S’il savait que, non seulement je
ne suivrai jamais son conseil mais que, le jour où la faucheuse accomplira son
œuvre, cela ne me fera ni chaud, ni froid…


Mon père, lui, pointe aux abonnés absents depuis
longtemps, depuis que j’ai six mois exactement. Il s’est éclipsé
silencieusement de la maison un matin, aux aurores, pour ne plus jamais y
revenir et sans laisser d’adresse. Rachell m’a
toujours tenue responsable de son départ et ne s’est jamais gênée de me le
balancer au visage bien des fois. Selon elle, ils n’avaient pas prévu de faire
un enfant mais, un accident de préservatif s’étant produit, l’indésirable Mila
Wells a fait son apparition un cinq avril. Jim Wells, n’ayant aucune fibre
paternelle, se serait alors enfui quelques mois plus tard.


Délaissant mes pensées envahissantes, je me lève,
prends une douche rapide et me sers un café bien serré que je bois lentement.
Un bip sur mon portable annonce l’arrivée d’un sms provenant de Bettina :
« rdv en bas de chez toi à 13h30, bizz ».


Bettina Burton est mon amie depuis une dizaine
d’années. Rédactrice de mode dans un magazine féminin, elle a également créé
une ligne de lingerie qu’elle vend dans sa boutique chic sur Madison Avenue.
Elle s’est mariée il y a sept ans et a divorcé un an après. Traumatisée par
cette expérience désastreuse, elle est désormais fermement résolue à rester
célibataire jusqu’à la fin de ses jours, sans pour autant renoncer aux plaisirs
de la chair.


Je réponds à son message par un « ok »
et file préparer ma valise. Je souris en jetant pêle-mêle des vêtements légers,
shorts, maillots de bains, tee-shirts. Enfin de la chaleur et du soleil ! Le
mois de mars est l’une des meilleures périodes pour partir à Miami, beaucoup de
soleil, très peu de pluie, une température oscillant entre 19 et 27 degrés. Le
pur bonheur !


A 13 heures 20, après avoir avalé une salade, fermé
tous les stores électriques de l’appartement et branché l’alarme, je descends
attendre Bettina et Chelsie sur le trottoir. Habillée
chaudement, en jean, pull et bottines, je resserre pourtant mon blouson. 


Heureusement, je ne tarde pas à reconnaître le joli
coupé rouge de Bettina qui stoppe juste devant moi. Je donne ma valise à Chelsie, assise à l’arrière, complètement recroquevillée au
milieu des bagages et grimpe rapidement sur le siège passager. 


Chelsie Harvey, trente trois
ans, est mariée à un riche industriel de quarante huit ans, propriétaire de
plusieurs scieries importantes aux Etats-Unis. Ne travaillant pas, elle se
contente de profiter pleinement de la fortune colossale que son très cher époux
a amassée au fil des ans.


Sur le chemin de l’aéroport, nous babillons gaiement, totalement
surexcitées par notre semaine de vacances. L’aéroport, en effervescence
perpétuelle, nous accueille avec une agitation intense et un brouhaha constant.
Après l’enregistrement de nos bagages, nous nous dirigeons directement vers la
porte d’embarquement devant laquelle des passagers se pressent déjà. 


Trois heures et demie plus tard, nous atterrissons à
Miami où un climat tropical nous souhaite la bienvenue. Après un court trajet en
taxi, nous arrivons dans notre petit paradis à l’hôtel Canyon sur Collins
Avenue. Cet établissement cinq étoiles, situé à Miami Beach, se trouve tout au
bord de l’océan et respire la paix comme la tranquillité.


Nous prenons nos quartiers dans une suite spacieuse,
composée de deux chambres, d’un coin cuisine pourvue d’un comptoir en granit et
d’appareils électroménagers haut de gamme, d’une salle de bain ultra chic en
mosaïque avec une baignoire ainsi qu’une douche, et d’un joli balcon offrant
une vue époustouflante sur l’océan. Nous défaisons nos valises, rangeons nos
vêtements, commandons un repas léger que nous dégustons rapidement puis nous
nous effondrons dans nos lits respectifs pour une bonne nuit de repos. Demain,
les vacances commencent.




 

Le soleil brille de mille feux et darde ses rayons
dans la chambre. A peine réveillée, je me précipite à la fenêtre pour contempler
le panorama grandiose qui s’étend devant moi. 


J’ai brusquement une envie folle de marcher sur le
sable chaud. Je me douche rapidement, enfile un short, un débardeur et des
ballerines, m’attache les cheveux en queue-de-cheval et descends jusque sur la
plage.


J’ôte mes chaussures et longe le bord de mer,
silencieuse et pensive. J’aurais tellement aimé vivre ces instants avec Julian
mais voilà, en cinq ans de mariage, nous n’étions pas partis une seule fois en
vacances ensemble. De même que les soirées en tête à tête se comptaient sur les
doigts d’une seule main, à condition de pouvoir appeler « tête à tête »
les dîners au restaurant, accompagnés de son portable et de sa tablette qu’il
n’éteignait jamais. Je sais que Julian m’aime mais je ne supporte plus son
comportement vis-à-vis de son entreprise et de moi-même. J’ai cette sale
impression de n’être qu’un objet décoratif, un bien au même titre que son
appartement ou sa voiture, une femme que l’on sort lors des soirées mondaines
et qu’on remet au placard ensuite. J’ai besoin de plus que ça…


D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours
recherché l’affection et la tendresse dont j’ai été privées enfant. Ma mère me
hait car j’ai gâché sa vie et fait fuir l’homme dont elle était éperdument
amoureuse. Mon père, lui, ne voulait pas d’enfants et s’est barré comme un
lâche. Quant à ma sœur, elle éprouve envers moi une jalousie maladive et rêve
de vivre ma vie, aussi s’est-elle toujours précipitée auprès de mes ex pour les
consoler dès que je rompais avec l’un d’eux. Cheryl est même venue s’installer
à New York et a tenté une percée dans le mannequinat, ce qui est plutôt
difficile quand on est petite et rondelette. Loin de se décourager, elle a
réussi tout de même à tourner quelques publicités et a décroché des seconds
rôles dans des films à petits budgets mais elle a désormais compris que ses
rêves de gloire et de célébrité étaient caduques. Elle a donc élaboré un autre
plan : celui de se rapprocher de moi afin que je partage avec elle ma vie
fastueuse et mes amis de la haute société. Cependant, je lui oppose une
farouche résistance. J’ai la rancune tenace et je n’oublie pas qu’elle ne m’a
jamais protégée, ni défendue, ni soutenue face à Rachell,
bien au contraire. Elle a tiré profit de la situation. Même si je la déteste
moins que notre mère, plus étant impossible, je ne compte pas l’intégrer pour
autant dans ma vie familiale ou sociale. Actuellement, Cheryl s’évertue à me
téléphoner une fois par semaine pour m’inviter à déjeuner avec elle, des
retrouvailles « entre sœurs » comme elle prétend. Où était
« ma sœur » lorsque Rachell
m’insultait de tous les noms et me traitait comme une domestique ? Où était
« ma sœur » lorsque notre mère me rouait de coups ? Où
était « ma sœur » quand ma mère a émis cette aberration de me
prêter à l’un de ses amants en échange d’une voiture ? J’étais seule,
totalement seule et désespérée, jusqu’au jour où j’ai décidé de m’enfuir. J’ai
alors quitté Winthrop pour ne plus jamais y remettre les pieds, ce qui a d’ailleurs
bien arrangé Rachell qui s’est retrouvée avec une
bouche de moins à nourrir. Elle n’a donc pas jugé opportun de déclarer ma
disparition à la Police, trop contente d’être enfin débarrassée de cette fille
encombrante. Sans le savoir, elle m’a rendue service pour la première fois de
sa vie.


Je m’assois sur le sable et rive mon regard sur
l’horizon, sur la ligne où le ciel et la mer se rejoignent. Au bout d’un long
moment de solitude, je me décide à rejoindre l’hôtel ainsi que mes amies.


En pénétrant dans notre suite, je remarque un petit
mot sur la table basse, « je ne sais pas où tu es partie. Nous sommes à
la piscine, rejoins-nous ! ». J’ouvre la commode, jette mon
dévolu sur un maillot de bain une pièce, blanc, très échancré, et enfile une
robe de plage en coton avant de rejoindre Chelsie et
Bettina.


L’hôtel possédant quatre piscines, c’est au bout de la
troisième que je retrouve enfin mes deux amies. Bettina, en bikini fluo,
effectue quelques brasses dans la splendide piscine à débordement tandis que Chelsie, en paréo tahitien, est allongée sur une chaise
longue tout en matant outrageusement deux superbes athlètes au corps bronzé et
musclé, assis non loin d’elle. Je me dirige vers cette dernière et m’installe
sur un transat à ses côtés.


— Tu nous as faussé compagnie ce matin ?
questionne Chelsie en arquant un sourcil.


— Je n’ai pas pu résister à l’appel d’une balade sur
la plage, les pieds dans l’eau.


— Moi, c’est à ces deux magnifiques étalons que je ne
pourrais pas résister ! lance-t-elle en gratifiant les hommes d’un regard
langoureux.


— A peine arrivée et déjà prête à faire des folies de
ton corps. En plus, tu n’es pas franchement discrète, ils ont remarqué ton
manège.


— Tant mieux ! réplique Chelsie
en réajustant ses lunettes de soleil.


En effet, les deux Apollons aux tablettes de chocolat
nous détaillent maintenant effrontément, un sourire éclatant aux lèvres. Chelsie leur fait un signe de la main et ils rappliquent
aussitôt.


— Bonjour mesdemoiselles, dit le plus grand des deux
hommes.


« Mesdames »,
pensé-je intérieurement mais ni Chelsie, ni moi-même
ne prenons la peine de rectifier.


— Bonjour, répondons-nous en chœur.


— Je m’appelle Gage, et lui, c’est Lex.


D’une beauté ténébreuse, Gage, brun aux yeux gris,
possède un sourire ravageur auquel aucune femme ne doit rester insensible. Il
arbore une légère barbe de trois jours qui le rend extrêmement sexy. Lex, aux cheveux blonds comme les blés et aux yeux azur, a
un charme moins sauvage et des traits beaucoup plus doux.


— Moi, c’est Chelsie, voici
Mila et la petite brune qui nage là-bas, c’est Bettina, présente Chelsie.


— Mince alors ! s’exclame Gage d’un ton espiègle,
il nous manque un acolyte !


— Oh, ce n’est pas grave ! Je suis certaine que
vous êtes capable de vous occuper de deux femmes en même temps ! renchérit
Chelsie d’une voix câline.


J’avale ma salive de travers et manque de m’étouffer
sous ses propos sans équivoques. Bravo Chelsie !
Belle entrée en matière ! Bettina, fort intéressée par notre rencontre,
sort de l’eau et vient nous rejoindre. Nous discutons tous les cinq un long
moment puis décidons de prendre une collation ensemble à la piscine avant de se
faire un après-midi farniente sur la plage.




 



 

Tout de noir vêtue, mini short brillant, bustier en
satin à fines bretelles et boots Kickers vernies, je claque la porte de la
chambre. 


— Je suis prête ! lancé-je joyeusement à mes
amies.


Chelsie est affublée d’une
jupe ultra courte en cuir rouge, d’un top noir moulant et des escarpins noirs
avec des talons vertigineux. Ses cheveux courts, blonds platine, sont plaqués
en arrière et sa bouche est fardée d’un rouge aussi vif que sa jupe.


Quant à Bettina, elle a opté pour une petite robe
blanche près du corps et des chaussures compensées. Ses cheveux bruns,
parfaitement lissés, descendent sur ses épaules en vagues souples. Elle
s’approche de moi et enroule une mèche de mes cheveux entre ses doigts.


— Je rêverais d’avoir des cheveux comme les tiens,
murmure-t-elle, admirative.


— Arrête tes conneries ! 


— Et la couleur de tes yeux aussi, continue-t-elle en
me contemplant avec envie.


— Tu débloques Betti ! T’es amoureuse ou
quoi ! crié-je, décontenancée par son attitude bizarre.


— Moi non, mais Gage, lui, il en pince pour toi.


Nous avions passé toute la journée avec Lex et Gage et je n’avais effectivement pas manqué de
remarquer les coups d’œil appuyés que me jetait ce dernier.


— Alors, tu vas coucher avec lui ? me demande Chelsie, impatiente.


— Je n’en sais rien.


Bettina et Chelsie savaient
que j’entretenais des relations extra conjugales mais je pouvais compter sur
leur discrétion totale et absolue. Même sous la torture, elles ne parleraient
jamais.


— En tout cas, vu qu’il est inutile d’espérer attraper
Gage dans mes filets, je vais donc me concentrer sur Lex.
Il est plutôt mimi, ajoute Bettina, d’un ton taquin.


— Hola, doucement ! Et
moi ? Je tiens la chandelle ! proteste vigoureusement Chelsie.


— Mais non, la rassure Bettina. Je veux bien partager Lex avec toi. Un plan cul à trois, ça pourrait être
sympa !


Les yeux écarquillés de surprise, je les regarde tour
à tour.


— Hey ! Mais qu’est-ce qui vous prend ? Vous
avez chopé une insolation les filles ! Chelsie a
déjà émis cette idée à la piscine.


Elles m’observent avec un sourire moqueur.


— Pas du tout ! C’est juste un fantasme que
j’aimerais réaliser avant de quitter ce bas monde, prononce Bettina d’un ton
théâtral.


— Vous êtes sérieuses ? Vous voulez vraiment
passer à l’acte et baiser avec le même mec en même temps ! m’écrié-je,
complètement abasourdie.


— Mila, je te croyais plus ouverte d’esprit ! Je
te rappelle quand même que tu baises avec trois mecs !


Livide, accablée et honteuse, je baisse les épaules
avec lassitude.


— Figure-toi que je n’en suis pas fière. Julian ne
mérite pas ça.


— Pourquoi tu continues ? Soit tu laisses tomber
tes amants, soit tu divorces.


« Divorce »,
j’ai l’impression que mon cœur se brise en morceaux lorsque j’entends ce mot.


— Je l’aime, murmuré-je d’une voix tremblante. Je n’ai
pas envie de divorcer.


Chelsie se plante devant moi
et pose ses mains sur mes épaules.


— Parfois, l’amour ne suffit pas, Mila. Il arrive que
deux personnes s’aiment mais soient incapables de vivre ensemble,
déclare-t-elle le plus sérieusement du monde. Tu attends de Julian quelque
chose qu’il ne peut pas te donner, et vice-versa. Soit tu vis avec, soit tu
t’en vas. Quoi qu’il en soit, tu ne pourras pas continuer cette mascarade
encore longtemps, et tu le sais.


Incapable de prononcer une parole, je me contente de
hocher la tête. Chelsie a raison mais comment me
résoudre à quitter Julian ? Le simple fait d’y songer me plonge dans un
désarroi total. D’un autre côté, je n’ai pas le droit de le trahir comme je le
fais. Julian est quelqu’un de formidable et il serait sans doute plus heureux
avec une femme qui partage ses idées, sa conception de la vie et accepte sans
faillir son engouement pour son entreprise. 


— Allez, n’y pensons plus pour l’instant et allons
nous éclater ! lance Chelsie en me tapotant
l’épaule.


— Où va-t-on ?


Elle m’adresse un sourire graveleux.


— C’est une surprise.


— Ce sourire ne me dit rien qui vaille.


— T’inquiète, tu ne seras pas déçue !


Nous prenons l’ascenseur, traversons le hall et
arrivons devant l’entrée de l’hôtel où une limousine noire stationne. Le
chauffeur nous ouvre la porte et je vois, avec stupeur, Chelsie
monter à bord en nous faisant signe de la suivre. Je regarde Bettina.


— Tu sais où on va ? 


— Non. C’est Chelsie qui
nous a organisé cette petite soirée.


Nous montons à notre tour dans la limousine et nous
nous affalons sur la luxueuse banquette en cuir. A peine parties, Chelsie se jette sur le bar.


— Scotch, Champagne, Vodka, Bourbon. On fait l’impasse
sur l’eau minérale car ce soir, c’est la fête !


— Bourbon pour moi ! clame Bettina en allumant la
télévision.


— Pareil, dis-je.


Chelsie nous tend notre
verre et remonte la vitre de séparation entre le chauffeur et nous. Empoignant
la télécommande, je sélectionne une chaîne musicale, techno à fond ! Nous
trinquons toutes les trois et vidons un premier verre.


— Dans trois semaines, on remet ça ! s’exclame
soudain Bettina. C’est ton anniversaire ma vieille.


Je la fustige du regard.


— Je te précise que je suis la plus jeune de nous
trois, d’accord ?


Pendant que Chelsie remplit
à nouveau nos verres, Bettina continue sur sa lancée.


— Trente ans ! Quel vœu souhaiterais-tu pour cette
journée spéciale ?


— Je voudrais passer toute la journée avec mon mari,
rien que tous les deux et la journée entière. Un petit déjeuner en amoureux, un
long bain entre ses bras, un repas romantique, une balade au bord de la mer, un
cinéma avec des pop corn et, pour finir en beauté, une nuit d’amour torride et interminable.
Voilà ! Ca, ce serait le cadeau le plus merveilleux que Julian pourrait
m’offrir, indiqué-je d’un air triste.


Chelsie et Bettina
m’observent avec une expression navrée. Il est évident que j’ai plombé
l’ambiance. Je vide mon verre cul sec et le tend pour que Chelsie
me resserve.


— Au lieu de ça, Julian va très certainement organiser
une fête gigantesque, remplie de monde, et m’offrira un cadeau exagérément
onéreux, un bijou hors de prix, une voiture, un séjour à l’autre bout du pays
où j’irai seule bien entendu car il n’aura pas le temps nécessaire pour m’y
accompagner. Enfin, bref, je vais boire pour oublier…


Hop, je lève le coude et avale d’un trait mon
troisième Bourbon. 


— Allez, buvez ! Je ne veux pas me bourrer la
gueule toute seule.


Lorsque la limousine s’arrête, nous avons vidé toute
la bouteille de Bourbon à nous trois. Le chauffeur nous ouvre la porte et nous
descendons légèrement chancelantes. Je lève les yeux sur l’enseigne lumineuse
qui clignote « Strip Club - Le Septième Ciel ». 


— Une boîte de strip-tease ! m’exclamé-je en
riant.


— Des hommes ! lance Chelsie
avec un clin d’œil facétieux, que des hommes dénudés.


Je l’embrasse sur les deux joues.


— Chelsie, tu es une vilaine
fille ! Mais une vilaine fille géniale ! 


Passablement éméchées, nous pénétrons dans le club.
Lumière tamisée, ambiance électrique… Dans tous les coins, des go-go dancers presque nus, au
corps superbement sculpté, se trémoussent avec lascivité, tout en adoptant des
poses extrêmement suggestives, sous les yeux de dizaine de femelles dans un
état d’excitation intense.


L’alcool coule à flot, l’argent passe de main en
string à une vitesse hallucinante et les drogues illicites circulent librement.
Cette atmosphère euphorique entraîne une sécrétion d’hormones puissante ainsi
qu’une tension sexuelle palpable. Apparemment, Chelsie
avait dû effectuer une réservation car un Adonis, aux cheveux sombres et aux
muscles saillants, nous conduit jusqu’à une petite table ronde sur laquelle une
énorme bougie, en forme de sexe masculin, se consume lentement. Encore étourdie
par mes nombreux bourbons, je me vautre sur la moelleuse banquette zébrée noire
et blanche. 


— Désirez-vous une bouteille de champagne ?
demande poliment le serveur bodybuildé.


— Non merci, décline Chelsie.


— Nous allons plutôt prendre des shots,
annonce Bettina en fronçant les sourcils sur la carte plastifiée qu’elle a
entre les mains.


— Un tsunami ! clame Chelsie.


— Pour moi, ce sera un porn
star, renchérit Bettina. Et toi ? s’enquiert-elle en se tournant vers moi.


— Ce que tu veux, réponds-je d’une voix mal assurée.


— Vous lui mettrez un orgasme, lance-t-elle en riant.
Elle en a bien besoin !


— Un quoi ? m’écrié-je en me redressant du mieux
que je peux.


— Un orgasme, répète l’homme avec un sourire hyper
troublant, Get 27, Tequila et Bailey’s.


— Oh ! J’espère qu’il honorera son nom alors…


— S’il ne le fait pas, je pourrai toujours m’en
charger, rétorque-t-il d’un ton prometteur.


— Ouh ! ouh ! ouh ! lancent mes
amies en chœur.


Le serveur s’en va en me jetant un dernier regard
chaud comme la braise. A peine a-t-il tourné les talons qu’un autre jeune homme
au physique éblouissant fait son apparition juste devant nous et entame une
danse aux contorsions érotiques, passant de l’une à l’autre avec une sensualité
enivrante.


Les yeux rivés sur ce corps bien dessiné, qui se
déshabille avec une agilité fascinante, je n’ai même pas remarqué que nos shots se trouvent sur la table. Je prends le mien et
l’avale d’un trait, espérant sans doute atteindre l’orgasme promis. Rien !
Il va falloir en commander un deuxième… ou faire appel au serveur.


Chelsie ne cesse de fourrer
des billets dans le shorty du danseur, bientôt imitée
par Bettina et moi-même. Je regarde mes amies et constate que Bettina murmure
quelque chose à l’oreille du danseur puis ils partent tous les deux, main dans
la main.


— Où vont-ils ? demandé-je à Chelsie.


Elle m’adresse un sourire rempli de sous-entendus.


— Dans un endroit tranquille pour une finition privée.


— Bon, soupiré-je, je vais reprendre un second
orgasme.


Pendant que Bettina fait des galipettes, nous avalons shots sur shots, à tel point que
je ne sais plus qui je suis, où je suis et ce que je fais. Dans un état second,
je ne cesse de boire avant d’effectuer le trajet du retour dans la limousine et
m’affaler sur mon lit toute habillée.




 

Putain ! J’ai mal au crâne ! Et cette
sonnerie stridente qui résonne dans ma tête comme un concert de klaxon ! Je
soulève une paupière lourde pour la refermer aussitôt tellement la lumière
m’aveugle. Ouf ! La sonnerie s’est arrêtée.


Je m’enfonce la tête dans l’oreiller en soupirant de
soulagement. Hélas, le répit est de courte durée, la sonnerie se fait entendre
à nouveau. Je garde un œil fermé, ouvre l’autre pour m’emparer de mon portable,
posé sur le chevet. Je décroche sans regarder l’écran.


— Allo, réponds-je d’une voix ensommeillée.


— Je te réveille ? lance Julian, particulièrement
joyeux.


— Oui, et à l’évidence, cette idée t’enchante.


— Ma femme est de mauvaise humeur ?


— Non, c’est juste qu’il est un peu tôt. En plus, je
suis barbouillée et j’ai mal à la tête.


— Soirée arrosée ?


— Comment as-tu deviné ?


— Simple déduction symptomatique, lâche-t-il, moqueur.


— Si tu appelles pour te foutre de moi, je vais
raccrocher.


— Non mon ange. Je te téléphone car tu me manques,
murmure-t-il d’une voix caressante.


— Toi aussi, tu me manques. Il est quelle heure à Hong
Kong ?


— 9 heures du soir.


— Comment se portent les affaires ? questionné-je
plus par politesse que par intérêt.


— C'est un succès. Nous avons encore gagné des marchés.
Et toi, ces vacances ?


— Génial ! Ca fait un bien fou. J’aurais juste aimé
pouvoir les partager avec mon mari.


Un silence de quelques secondes s’installe avant que
Julian ne reprenne la parole.


— Mila, tu sais bien que…


— Ne te fatigue pas, le coupé-je, agacée. Ton
entreprise avant tout. Bon, je te laisse, je vais aller me doucher et réparer
mes excès avec une aspirine et un café noir. 


— A samedi, mon amour.


— A samedi, dis-je avant de raccrocher.




 



 

Nos journées se déroulent à une vitesse incroyable.
Levées aux alentours des 11 heures du matin, nous nous octroyons un petit
déjeuner faisant office de repas de midi. Puis, les après-midi, nous les
passons avec Lex et Gage à pratiquer des activités
diverses et variées, comme du parachutisme ascensionnel et de la plongée sous
marine. Enfin, nos soirées sont festives et se terminent indubitablement en discothèque
jusqu’au petit matin.


Depuis notre première rencontre à la piscine, Gage ne cesse
de me lancer des regards enflammés mais je n’ai pas encore fauté. Chelsie et Bettina n’ont pas pu assouvir leur fantasme car Lex n’est absolument pas intéressé par une relation multi
partenaires. Elles se contentent donc de draguer dans les night clubs et, leur
gibier attrapé, s’envoient en l’air dans un coin tranquille pendant que moi,
j’ondule en rythme entre les bras de Gage.


Ce soir, nous avons décidé de rester à l’hôtel et de
dîner tous les cinq dans notre suite. Après un repas copieux mais raffiné, je
quitte le canapé où j’étais assise, serrée contre Gage, pour me rendre sur le
balcon, mon verre de vin rouge à la main. Je sais qu’il va me suivre...


Un sourire se dessine sur mes lèvres lorsque je devine
sa présence juste derrière moi. Sa main se pose sur ma taille, son souffle
caresse ma nuque et j’appuie mon dos contre son torse en fermant les yeux. Nous
restons ainsi un long moment, silencieux, jusqu’à ce que Gage me prenne mon
verre des mains pour le déposer sur la petite table, à côté de nous. Il me
retourne lentement face à lui et plonge son regard gris acier, plein de désir,
dans le mien. Il incline doucement la tête vers mon visage. L’espace d’un
instant, j’hésite à le laisser m’embrasser mais je me ressaisis promptement et
plaque mon index sur ses lèvres en chuchotant :


— Non, pas de baiser sur la bouche.


— A tes ordres, Mila, susurre-t-il d’une voix rauque.


Ses lèvres se posent alors dans mon cou.


— J’ai très envie de toi, souffle-t-il en se collant
plus étroitement contre mon corps.


Je sens effectivement la puissance de son désir contre
mon bas ventre et je gémis lorsqu’il se met à me mordiller l’oreille.


— Viens, dis-je en le prenant par la main pour
l’entraîner dans la chambre à coucher.


J’ai à peine refermé la porte qu’il se jette sur moi
avidement. Avec fébrilité, ses doigts agrippent mon débardeur et le passe
par-dessus ma tête. Gage lâche un soupir étranglé en découvrant ma poitrine
dénudée. Il s’empare aussitôt de mes seins pour les pétrir délicatement tandis
que ma main s’acharne à déboutonner son jean.


Une fois le pantalon écarté, je caresse son sexe en
érection à travers l’étoffe de son slip. Sa respiration s’accélère, ses yeux
brillent d’un feu brûlant et des sons faibles mais perceptibles émanent de sa
bouche, bouche qui se dirige actuellement vers ma poitrine pour s’emparer
voracement d’un mamelon érigé. Je frémis de plaisir lorsque sa langue s’attaque
au téton en le léchant langoureusement, puis en le suçant de plus en plus
frénétiquement pour finir par le prendre entre ses dents et le mordiller avec
un érotisme délirant.


Ses lèvres se promènent ensuite sur mon ventre pendant
qu’il déboutonne mon short pour le glisser le long de mes jambes. Dans un
intervalle relativement court, mon string suit le même chemin. Je me retrouve
nue devant Gage, totalement exposée à son regard lubrique. Il me détaille sans
aucune gêne, avec une insistance excitante. Ses yeux courent sur tout mon
corps.


— Nous ne sommes pas à égalité, dis-je d’une voix
veloutée en désignant ses habits.


Je lui ôte alors son tee-shirt et passe les doigts
dans la fine toison sombre qui recouvre son torse. Mes mains effleurent son
ventre avant de s'attaquer à son jean. Gage dévêtu, je lâche un petit soupir de
satisfaction.


— Là, c’est mieux.


Gage grogne de contentement en me basculant sur le
lit.


— Tu as un préservatif ?


Il secoue positivement la tête et récupère une capote
dans la poche de son jean. Il revient vers moi, déchire l’emballage et
s’apprête à l’enfiler sur son membre victorieux. Je m’agenouille sur le lit et
lui prends le préservatif des mains.


— Laisse-moi faire.


Soudain, des coups retentissent contre la porte. Je
regarde Gage, puis décide de les ignorer. Cependant, quelqu’un toque de plus en
plus fort et j’entends Bettina qui m’appelle. Avec un regard d’excuse pour mon
futur amant, je saute du lit, enfile mon short et mon débardeur à la hâte avant
d’entrouvrir légèrement la porte.


— Qu’y a-t-il Bettina ? 


— Julian, au téléphone, chuchote-t-elle.


— Il ne peut pas rappeler ?


— Il a déjà appelé il y a quinze minutes, je lui ai
dit que tu te douchais. Là, je n’ai pas su quoi dire !


Je pousse un soupir.


— Passe-le moi.


Bettina va chercher le téléphone sur la table basse.
Je m’en saisis rapidement et referme la porte.


— Allo Julian.


— Salut mon ange.


Sa voix grave, remplie d’amour, me fait chaud au cœur.
D’un seul coup, je me sens minable. Je me poste devant la fenêtre, tournant délibérément
le dos à Gage, nu sur le lit, attendant impatiemment que ma conversation se
termine.


— Salut, quoi de neuf ?


— Pas grand-chose, je suis sur la route de l’aéroport.
J’avais un immense besoin d’entendre ta voix, tu me manques énormément mon
amour.


Un instant de silence embarrassé succède à cette
déclaration, prononcé avec une telle sincérité que je frissonne de la tête aux
pieds.


— Mila, tu es toujours là ?


— Oui, réponds-je faiblement.


— Samedi, on sera enfin ensemble. Je pourrai te serrer
dans mes bras et te montrer à quel point tu m’as manquée, murmure tendrement
Julian.


J’esquisse un sourire amusé.


— Je sais ce qui te trotte dans la tête Julian Torres.


— Ah bon ! Serais-je donc si prévisible ?


J’éclate de rire à son intonation faussement étonnée.


— Cela fait six ans que l’on se connaît. Je lis en toi
comme dans un livre ouvert.


— Si seulement je pouvais en dire autant à ton égard,
soupire Julian. Bon, je ne te dérange pas plus longtemps, je te souhaite une
bonne soirée. A bientôt.


— A samedi… Julian ?


— Oui ?


— Je t’aime, dis-je d’une voix lourde d’émotion.


— Pas autant que moi, ma merveilleuse épouse.


Mon cœur se serre douloureusement en appuyant sur le
bouton « raccrocher ». Si Julian savait ce que je m’apprêtais à faire
dans cette chambre, il n’aurait pas choisi ce qualificatif pour me décrire. En
effet, à cet instant précis, je me sentais abjecte, dépravée, monstrueuse, mais
en aucun cas merveilleuse. Complètement chamboulée par cet appel téléphonique,
je me retourne lentement et fixe Gage d’un air incertain.


— Je ne peux pas…, bredouillé-je d’un ton emprunté.


— Tu ne peux pas quoi ? s’écrie-t-il en se
redressant brusquement.


— Faire l’amour avec toi.


— Tu te fiches de moi ! lance-t-il en me jetant
un regard incendiaire. Tu m’allumes depuis des jours et maintenant tu stoppes
tout à cause d’un foutu coup de fil !


— C’était mon mari ! m’exclamé-je d’une voix
véhémente.


— Et alors ? Qu’est-ce que ça peut me
foutre ? Je ne te demande pas en mariage ! aboie-t-il, les yeux
luisants de colère.


— N’insiste pas Gage. Rhabille-toi, déclaré-je
froidement en me dirigeant vers la porte.


Le visage crispé, Gage se précipite vers moi,
m’attrape le poignet et me plaque violemment contre le mur. D’une seule main,
il me serre le menton avec une force implacable.


— Je te jure que tu vas finir ce que tu as commencé
Mila, gronde-t-il sur un ton menaçant.


— Va au diable ! crié-je en me débattant comme une
furie. 


Gage ricane méchamment et m’immobilise solidement les
mains.


— Tu peux toujours te démener ma belle, je suis plus
fort que toi.


En un éclair, il écrase sa bouche sur la mienne.
Furieuse, je serre mes lèvres l’une contre l’autre de toutes mes forces afin de
faire barrage à sa langue intrusive. Une bouffée de dégoût m’envahit. J’essaie
de me calmer et de réfléchir au moyen de me sortir de ce mauvais pas. Son
baiser, brutal et répugnant, me donne la nausée mais je décide néanmoins
d’entrouvrir légèrement les lèvres. Avant que sa langue ne se fraye un passage
jusque dans ma bouche, je lui mords violemment la lèvre inférieure. Gage me
relâche et recule en poussant un cri de douleur. Les mains enfin libres, je
prends mon élan et lui assène une gifle magistrale sur la joue.


— Tu n’es qu’un salaud ! hurlé-je à plein poumon.


Attirés par nos hurlements, Bettina, Chelsie et Lex ouvrent la porte
avec fracas et pénètrent tous les trois dans la chambre, affolés.


— Que se passe-t-il ici ? On vous entend brailler
comme des malades ! s’écrie Chelsie.


Leurs regards soupçonneux vont de Gage à moi, de moi à
Gage. Gage, toujours nu, s’empresse d’enfiler son slip, son pantalon et son
tee-shirt en me jetant des coups d’œil venimeux.


— Il n’y a rien, Gage allait partir, dis-je d’une voix
glaciale. 


— Non, il n’y a rien, répète-t-il d’un ton agressif.
Votre copine n’est qu’une petite garce qui n’assume pas ses actes et ne tiens
pas ses promesses. Viens Lex, on se casse
d’ici !


Lex me lance un regard
désolé avant nous saluer d’un signe de la main et de suivre Gage hors de notre
suite. Les deux hommes partis, nous restons silencieuses un moment.


— Tu as envie d’en parler ? demande enfin
Bettina.


— Pas vraiment. Je prends une douche et je vous
rejoins.


Après une longue douche brûlante, je revêts un shorty en coton et son débardeur assorti. Lorsque je
pénètre au salon, Chelsie et Bettina sont avachies
sur l’immense canapé en train de regarder une série policière. Je me dirige
directement vers le téléphone pour appeler le service d’étage.


— Bonsoir, ici la suite numéro 11, merci de nous
monter trois bouteilles de votre meilleur Chardonnay.


Mes amies me contemplent, médusées.


— Trois bouteilles ? s’exclame Bettina.


— Une chacune. On va se prendre une bonne cuite les
filles !


Dix minutes plus tard, on frappe à notre porte.


— Room Service ! indique une voix masculine.


Je me lève précipitamment pour aller ouvrir lorsque
Bettina m’apostrophe.


— Laisse Mila ! Tu es en sous vêtements ! 


— Et alors ! C'est pas grave ! répliqué-je
avec un clin d’œil malicieux.


J’ouvre la porte et m’efface pour laisser passer un
jeune homme poussant un chariot garni de trois bouteilles de Chardonnay et de
trois verres à vin en cristal. Profondément embarrassé par ma tenue légère, le
serveur garde les yeux baissés sur le sol. Il dispose les trois bouteilles sur
un plateau qu’il pose ensuite sur la table avec les verres pendant que Bettina
et Chelsie répriment difficilement un fou rire de le
voir aussi gêné. Il ouvre une bouteille, en verse un fond dans chaque verre et
attend que l’une d’entre nous goûte le précieux nectar. Bettina s’empare d’un
verre, y trempe ses lèvres et déclare posément :


— Excellent.


Le jeune homme reprend donc son chariot mais je me
plante devant lui, l’empêchant de passer. Je me racle la gorge.


— Hum, hum...


Rougissant, il relève les yeux et les écarquille de
plus belle quand il constate que je lui tends un billet de cents dollars. 


— Merci … beaucoup, madame, balbutie-t-il, troublé.


— De rien, le service est parfait.


Il quitte notre suite avec précipitation tandis que
nous sifflons le fond de notre verre en un temps record. Je débouche les deux
autres bouteilles, en empoigne une afin de boire au goulot.


— Santé ! crié-je en levant la bouteille.


Chelsie et Bettina prennent
chacune une bouteille et font de même. Nous nous allongeons sur la moquette,
devant la grande baie vitrée, pour savourer notre Chardonnay.


— On va jouer à un jeu ! clame soudain Chelsie.


— Génial ! Que nous proposes-tu ? demande
Bettina.


— On va avouer un truc qu’on n’a jamais dit à
personne. Je commence.


— Crache le morceau, dis-je en riant.


— Avec Philip, nous formons un couple libéré,
c’est-à-dire qu’on se trompe mutuellement sans que cela ne pose problème à
l’autre.


Même si je commence à être éméchée, je la regarde
sidérée. 


— Tant que ça vous convient, lâche Bettina avec un
sourire mièvre.


— Toi, t’es déjà bourrée !


— A peine, rétorque-t-elle en faisant une roulade par
terre comme une gamine. Attention, moi je vais jeter un gros pavé dans la
marre ! Tu vas être surprise Mila.


Je roule des yeux catastrophés et bois une goulée de
vin pour me préparer à son annonce explosive. 


— J’ai flashé grave sur Kyle. Ca fait des années que
j’ai envie de coucher avec lui. Ce mec m’excite à un point que vous n’imaginez
même pas.


Je reste sans voix durant dix longues secondes avant
de m’écrier d’une voix aiguë :


— Hein ? Kyle, mon Kyle ! 


— Ce n’est pas ton Kyle ! Par contre,
c’est ton Julian ! Il y a une nuance.


— C’est mon Kyle, m’entêté-je obstinément. Et pas
touche, je refuse que tu lui fasses du mal.


— Je ne veux pas lui faire du mal mais, au contraire,
du bien, beaucoup de bien.


Je lui envoie une bourrade dans les côtes qu’elle me
rend illico avant de pouffer comme une dinde sous mon regard indigné.


— A toi Mila ! lance Chelsie.


Mon cerveau, embrumé par l’alcool, se met à
fonctionner à la recherche d’une information pas trop dérangeante que Chelsie et Bettina ne connaîtraient pas encore.
Euréka ! J’ai trouvé !


— J’ai un tatouage sur la fesse droite.


Elles m’observent avec insistance.


— Pourquoi tu ne nous l’as jamais dit ?
questionne Chelsie.


— Cela ne présente aucun intérêt particulier.


— Vas-y montre ! crie Bettina, d’une voix
enjouée.


— Non.


— Si, allez Mila ! 


— D’accord.


Je me lève en titubant et me tient au dossier du
canapé afin de ne pas chuter. Je baisse mon shorty
pour dévoiler mes fesses et le petit tatouage représentant une fée assise sur
un croissant de lune apparaît sous les yeux médusés de mes amies. 


— On peut toucher ? s’enquiert Bettina en s’esclaffant.


— Certainement pas ! rétorqué-je en la foudroyant
du regard avant de remonter rapidement mon shorty.
Vous et vos mœurs bizarres…


— Quand as-tu décidé de te faire tatouer ?
demande Chelsie, amusée.


— Environ deux ans après mon arrivée à New York et il
s’agissait d’un pari, un pari stupide avec mon Kyle, réponds-je en fixant
Bettina droit dans les yeux.


— C’est pas vrai ! crie-t-elle en bondissant sur
ses pieds avant de retomber mollement sur la moquette. Il était présent quand
on t’a tatouée.


— Oui.


— Il a vu tes fesses ?


— Jalouse hein ! Surtout que moi aussi, j’ai déjà
vu les siennes.


— Tu n’as quand même pas couché avec lui Mila, gémit
Bettina, paniquée.


Au vu de son air désespéré, je prends pitié.


— Je te rassure Bettina. Kyle et moi sommes de très
bons amis mais ce n’est jamais allé au-delà. Cela n’aurait fait que gâcher
notre belle amitié.


Je me rassois par terre et ingurgite une bonne rasade
de Chardonnay.


— Bon, continuons notre jeu. Maintenant, on va citer
le nom de la personne que l’on déteste le plus, dans notre entourage proche,
bien entendu, précise Chelsie.


— Aucune surprise de ce côté-là. Ethan, mon ex mari,
que j’ai découvert dans notre lit avec sa secrétaire dix mois seulement après
notre mariage, déclare sombrement Bettina.


— Pour moi, je cite ma belle-mère, la très pompeuse
Victoria Harvey, qui a été jusqu’à m’offrir une énorme somme d’argent à condition
que je n’épouse pas son fils. Raté ! s’exclame Chelsie
en levant les bras au ciel en signe de victoire.


C’est à mon tour. Bien sûr, je connais par cœur le nom
de la personne que je hais plus que tout au monde mais le prononcer tout haut
me rends malade. 


— A toi Mila ! s’impatiente Chelsie.


— Rachell Spencer,
articulé-je péniblement.


— Qui c’est ?


— Ma tarée de mère. Inutile de me questionner plus
avant car je refuse catégoriquement de parler d’elle. Elle est morte pour moi. 


A l’intonation de ma voix, Chelsie
et Bettina comprennent qu’il est préférable de ne pas insister. Epuisées et
saoules, nous finissons par nous endormir toutes les trois sur la moquette.
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Julian




 



 

J’ouvre
les yeux péniblement. 15 heures 40 d’avion, ce vol est interminable… Entre le
décalage horaire, les rendez-vous professionnels qui se sont succédés à une
cadence folle et la gestion de mon entreprise à distance, ce séjour à Hong Kong
m’a littéralement exténué.


Avec
un immense soupir de lassitude, j’allume ma tablette. Aussitôt le visage de
Mila apparaît sur l’écran. Je contemple un moment le sourire magnifique de ma
femme qui me redonne du baume au cœur. Dieu, que je suis impatient de la
revoir !


— Mila
Wells ? questionne soudain le passager assis sur le siège voisin et qui
n’a pas pu se retenir de jeter un œil sur la photo occupant mon fond d’écran.


— Mila
Torres, rectifié-je en fronçant les sourcils.


—  Ah ! Elle est mariée. Le
veinard !


— Vous
la connaissez ? demandé-je, de plus en plus curieux.


— Pas
personnellement. Je me souviens d’elle sur des affiches publicitaires et des
couvertures de magazine il y a quelques années. Je crois d’ailleurs qu’elle a
représenté longtemps les prestigieux bijoux Feivelman.


Je
hoche la tête affirmativement.


— Pendant
sept ans exactement, jusqu’à ce qu’elle mette fin à sa carrière il y a trois
ans.


L’homme
me regarde, visiblement surpris que j’en connaisse autant sur Mila.


— Vous
êtes un fan ?


— Oui
et non. Je me présente Julian Torres, le veinard ! lancé-je en souriant
devant son air incrédule et dépité.


— Oh !
Vous êtes son mari. Moi, c’est Tom Griffin.


Une
petite musique annonçant la réception d’un mail sur ma tablette interrompt
notre discussion. 


— Veuillez
m'excuser.


Je
consulte ma messagerie et ouvre le dernier message reçu. Il émane de Gary
Hanson, le détective privé que j’ai engagé dernièrement.


[Bonsoir,
voici l’info que vous cherchiez : Rachell Spencer,
31 Elmwood Avenue, Winthrop MA 02152. (617)
846-1339. Attends vos instructions.]


Je
réponds immédiatement.


[Bonsoir,
merci pour votre rapidité et votre efficacité. Vous pouvez rentrer à New York
et m’envoyer votre facture. Votre travail est terminé.]


Pour
les trente ans de Mila, qui ont lieu dans un peu plus de deux semaines, j’ai
décidé d’organiser une soirée surprise durant laquelle je compte tenter une
réconciliation entre elle et sa mère, brouillées depuis trop longtemps. Après
tant d’années, je pense qu’il est désormais temps d’enterrer la hache de
guerre. Ma mère est décédée d’un cancer lorsque je n’avais que six ans et je
donnerais tout pour qu’elle soit encore vivante. La vie est trop courte pour la
gâcher avec des rancœurs, des sentiments négatifs et des vieilles querelles
familiales.


Je
tapote frénétiquement sur mon écran afin de déterminer le moyen le plus rapide
pour me rendre à Winthrop dès samedi. Après quelques recherches, je préconise
la voiture, Winthrop se trouvant à environ quatre heures de route de New York.


Il est
22 heures 30 lorsque je descends, éreinté, de l’avion. Je récupère ma voiture,
fonce jusqu’à mon appartement et me glisse avec bonheur entre mes draps.




 

Après
une nuit réparatrice, je pénètre de bonne heure dans les locaux de Torres Luxe
Fragrances. Je m’installe à mon bureau et commence à traiter mon courrier de la
semaine.


A 8
heures, Virginia Hanson, la DRH, entre dans mon bureau, accompagnée d’une femme
d’une cinquantaine d’années. 


— Julian,
voici la nouvelle secrétaire envoyée par l’agence d’intérim, Mary Sutton.


Je
salue froidement la nouvelle venue en la toisant de la tête aux pieds. Un
visage rond et sympathique, des yeux vifs, des cheveux gris, coupés courts, un
sourire expressif, Mary Sutton soutient mon regard et ne parait nullement
intimidée par mon attitude grossière.


— Espérons
que celle-ci sera à la hauteur, lâché-je avec arrogance, sinon il faudra songer
à changer carrément d’agence.


Virginia
se tourne vers Madame Sutton.


— Ne
vous formalisez pas. Sous ses airs d’ours mal léché, Julian Torres cache un
cœur tendre, ironise-t-elle. Seulement, il ne le montre pas souvent.


La
nouvelle secrétaire demeure muette mais ses lèvres s’incurvent en un petit
sourire discret. 


— Je
la conduis à son bureau et lui explique deux ou trois choses, à bientôt Julian.


— A
bientôt Ginie, marmonné-je, replongé dans la lecture
d’un rapport.


Après
avoir bouclé deux dossiers en cours, mis une touche finale aux préparatifs de
ma visite express dans le Massachusetts, examiné un projet totalement farfelu
élaboré par le service Recherche & Développement, je sors me restaurer
succinctement.


L’après-midi,
j’organise une réunion avec mes différents responsables afin de leur fournir un
compte-rendu détaillé sur mon voyage à Hong Kong et les décisions qui en
découlent. Je n’ai pas encore eu à me plaindre de ma nouvelle secrétaire mais
il faut avouer, qu’à part quelques courriers standards, je ne lui ai rien
demandé de particulier.


Alors
que je me penche sur un projet qui me turlupine depuis quelques temps déjà,
Josh frappe à la porte de mon bureau, légèrement entrouverte.


— Entre !


— Je
suis venu t’informer des ventes de notre nouveau parfum, dit-il en s’asseyant
en face de moi. Le lancement a été couronné de succès et les divers
journalistes, présents à l’inauguration, ont rédigé des articles très élogieux.
Mais ça, je suppose que tu le sais déjà.


— Tu
supposes bien, affirmé-je en croisant les jambes. Alors, raconte ?


— Les
ventes ont explosé Julian ! crie Josh, surexcité. Nous avons pulvérisé un
record digne des plus grands et notre stock est pratiquement épuisé dans la
plupart des parfumeries !


— Ce
n’est pas franchement une bonne nouvelle, riposté-je en le foudroyant de mon
regard noir. Nous devons immédiatement contacter notre usine de production à
Grasse pour remédier à cette situation. Notre réseau de distribution doit être
réapprovisionné le plus rapidement possible.


Josh
lève un sourcil et me regarde d’un air amusé.


— Je
peux savoir ce qui te réjouit à ce point là ? persiflé-je d’une voix
rocailleuse.


— Tu
me connais bien mal Julian. J’ai déjà contacté notre usine de production qui
tourne à plein régime et, à l’heure qu’il est, la plupart de nos distributeurs
sont ravitaillés ou le seront d’ici demain matin. Alors, qu’en dis-tu
Chef ? lance Josh, avec un sourire ironique.


Je
hausse les épaules en secouant la tête.


— Tu
espères une augmentation ?


Josh
soupire de découragement.


— Que neni, boss ! Juste un peu de considération et moins de
grognements intempestifs me suffiront.


Je lui
décoche un sourire froid.


— Tu
as de la chance d’être mon ami sinon je te flanquerais hors de mon bureau avec
perte et fracas.


— Tu
perds ton temps avec moi Julian, je n’ai pas peur de toi, rétorque Josh en
éclatant de rire. Sinon, tu planchais sur quoi lorsque je suis arrivé ?


— Un
projet qui me trotte dans la tête depuis un certain moment, réponds-je d’un ton
évasif.


— Je
t’écoute, dit Josh, intéressé.


— Je
voudrais cibler les adolescentes, 15/20 ans, avec un parfum léger et
rafraîchissant mais toujours aussi luxueux. Je verrais bien une note de tête
fruitée, une note de cœur plutôt fleurie, comme le chèvrefeuille ou le jasmin,
et enfin des tonalités de bois ou de muscs en note de fond.


Devant
moi, Josh se frotte le menton tout en réfléchissant.


— Ton
idée mérite une réflexion plus approfondie mais me paraît jouable. Par contre,
les ados ne travaillent pas donc côté prix, il serait judicieux d’ajuster les
tarifs en conséquence, surtout si l’on veut toucher toutes les jeunes filles.
Je dois venir au bureau demain après-midi, on en rediscutera, lance-t-il en se
levant.


— Je
ne serai pas au bureau de la journée demain, affirmé-je en m’adossant contre mon
fauteuil.


— Hein ?
s’exclame Josh, estomaqué. Tu te fous de moi !


— Pas
du tout.


— Tu
passes la journée avec Mila ?


— Non,
elle ne rentre de Miami que demain soir.


— Qu’as-tu
donc de prévu ? Et ne me dis pas que tu prends une journée de congé car je
ne te croirais pas.


— Je
me rends à Winthrop.


— Win…
quoi ? C’est où ? s’écrie Josh en roulant des yeux ronds comme des
billes.


— Winthrop
dans le Massachusetts, répété-je en tambourinant des doigts sur mon bureau.


— Putain !
Qu’est-ce que tu vas foutre dans le Massachusetts ? Tu as découvert une
plante hyper rare ou une fleur sacrée !


— Ce
que tu peux être idiot parfois ! Je vais rendre visite à la mère de Mila,
annoncé-je avec un calme olympien.


— Je
croyais Mila en froid avec elle. Elle ne l’a même pas invitée à votre mariage.


— Justement,
il est peut-être temps que cela change. J’organise une réception pour les
trente ans de Mila et je souhaiterais que sa mère soit présente. Elles pourront
ainsi crever l’abcès et repartir sur de nouvelles bases.


— Ouais,
répond Josh, dubitatif. Si tu veux un bon conseil, tu devrais en parler avec ta
femme auparavant.


Je
plisse les yeux de mécontentement.


— Petit
un, je n’ai pas besoin de tes conseils et petit deux, si j’en parle à Mila, ce
ne sera plus une surprise.


— Ok
boss, mais il vaut mieux éviter une surprise plutôt que d’essuyer un échec.
Enfin, ne viens pas te plaindre, je t’aurai prévenu.


— Comme
si j’avais l’habitude de me plaindre, grincé-je entre mes dents.


— Allez,
arrête de faire ta sale tête et allons manger au Benoit Bistro ! On pourra
discuter de ta nouvelle idée. Au fait, c’est toi qui m’invites !


— En
quel honneur ?


— Pour
me remercier de te supporter depuis toutes ces années ! clame Josh avec un
clin d’œil moqueur.


J’enfile
ma veste et nous sortons de l’immeuble ensemble. 




 

Attablés
dans la magnifique brasserie Benoit Bistro, lieu culte de la gastronomie
française au sein de New York, nous entamons notre conversation sur la création
du parfum à destination des adolescentes. Nous nous interrompons pendant que le
serveur apporte notre commande, foie de veau pour Josh et steak au poivre pour
moi, puis nous reprenons notre dialogue avec entrain.


J’avale
une gorgée du délicieux Pomerol lorsque je lève les yeux et croise un regard
aigue-marine que je connais bien mais que je n’apprécie que très moyennement, Kyle
Davis. Kyle et ma femme ont une relation privilégiée, que je ne cautionne pas
mais que je tolère pour elle. Mila le considère comme un grand frère, lui
confie tous ses petits secrets et, dès qu’elle a un coup de blues, c’est vers
lui qu’elle se tourne. Cela m’énerve prodigieusement mais je mets mon poing
dans ma poche. D’ailleurs, je n’ai pas vraiment le choix. Si je lui demandais
de choisir entre lui et moi, je ne serais même pas certain d’être l’heureux élu.



Je me
force donc à lui adresser un sourire amical. Ce dernier se lève et vient
personnellement nous saluer.


— Salut
Julian, Josh ! dit-il en nous serrant la main.


— Kyle,
réponds-je en serrant avec force sa main, de façon à lui broyer les doigts.


Il grimace
légèrement mais ne pipe pas.


— Des
nouvelles de Mila ? me demande-t-il avec un sourire lumineux.


— Elle
rentre demain mais je suppose qu’elle t’a téléphoné, déclaré-je avec cynisme.
Vous ne pouvez pas vous passer l’un de l’autre.


Kyle
éclate d’un rire joyeux.


— Si
je ne te connaissais pas, je dirais que tu es jaloux. Pour ta gouverne, sache
que Mila ne m’a pas donné signe de vie de toute la semaine. 


— Et
tu ne l’as pas appelée ! m’exclamé-je d’un air narquois. Tu
m’épates !


Kyle
m’observe, surpris, tandis que Josh suit nos échanges en silence.


— Je
constate que tu es grincheux aujourd’hui. As-tu trouvé un endroit pour la
soirée d’anniversaire de Mila ?


— Oui,
je compte l’organiser dans la salle de réunion de Torres Luxe Fragrances.


— Mila
va être ravie ! s’écrie Kyle d’une voix ironique.


— Eh
bien oui, ne t’en déplaise, rétorqué-je avec véhémence, surtout que je lui
réserve une surprise de taille pour ses trente ans.


— Laquelle ?


— Je
préfère te tenir à l’écart, tu es trop proche de ma femme.


— Je
te fais le serment de ne rien lui répéter, je sais garder ma langue, promet
Kyle en levant la main sur le cœur d’un geste solennel.


— Très
bien, sa mère sera présente. Je pense qu’une réconciliation avec elle lui sera
bénéfique.


A
mesure que je parle, je vois le visage de Kyle se décomposer de plus en plus.


— Tu
n’as pas le droit de lui faire ça ! crie-t-il soudainement.


A la
table voisine, les clients nous décochent des regards furieux.


— Chut !
Tu veux bien parler plus doucement. Je lui offre une occasion en or, celle de
retrouver sa mère et de ressouder une famille en morceau, tu peux le comprendre
non ? A moins que cela ne te dérange car si elle renoue des liens avec sa
mère, tu perdras alors ton rôle de confident.


— Putain
Julian, tu dérailles ! Tu sais pertinemment que Mila hait sa mère,
poursuit-il en se prenant la tête entre les mains.


— Oui mais
rien n’est jamais perdu. 


— Si !
Pour Mila et sa mère, tout est irrémédiablement perdu. Elle ne pardonnera
jamais ce que Rachell lui a fait subir, jamais !



Je le
regarde, stupéfait. Apparemment, Kyle est au courant du passé de Mila alors que
moi, son mari, je suis dans l’ignorance la plus totale.


— Saurais-tu
des choses que je ne sais pas ? demandé-je d’un ton soupçonneux.


— Certainement
mais ce n’est pas à moi de t’en parler. Mila le fera d’elle-même lorsqu’elle se
sentira prête… ou en confiance, ajoute-t-il d’un air pincé.


Je
bondis de ma chaise pour lui faire face.


— En
confiance ! Tu insinues que ma femme ne me raconte rien car elle n’a pas
confiance en moi, grondé-je en serrant les poings afin de ne pas les balancer
dans la figure de cet empaffé.


— Effectivement
et, à mon avis, elle a entièrement raison.


— Ferme-la
Kyle ! Ferme-la vite avant que je te défonce le portrait ! Et
crois-moi, j’y prendrais beaucoup de plaisir, dis-je d’une voix sourde en
m’efforçant de me contrôler.


— Très
bien, fais ce que tu veux, soupire Kyle avant de s’éloigner de notre table.


Je le
retiens fermement par le bras.


— Tâche
de te souvenir de ta promesse sinon je mets ma menace à exécution.


— Je
serai muet comme une tombe Julian. Je te laisse faire comme tu l’entends mais
crois-moi quand ton cadeau empoisonné t’explosera en pleine figure, j’y
prendrai beaucoup de plaisir, déclare Kyle en dégageant son bras d’un geste
brusque avant de repartir s’asseoir à sa table.


Je me
rassois à mon tour et me force à terminer mon repas, cette conversation
désagréable m’ayant coupé l’appétit. 


— La
guerre est déclarée, prononce Josh tout bas.


Je
hausse les épaules.


— Cela
était inévitable. Il est amoureux de Mila.


— Tu
déconnes ?


— Non.


— Et
Mila, que ressent-elle pour lui ?


— Ma
femme n’est pas amoureuse de ce mec mais elle est intimement persuadée qu’il
est l’être le plus merveilleux du monde. Tout ça parce qu’il l’a découverte un
dimanche à Central Park et que, grâce à lui, elle a eu une carrière
professionnelle formidable. 


— Tu
arrives à accepter qu’elle travaille avec ce type. Là, je te dis chapeau !


— Si
j’avais le choix, il y a belle lurette que Kyle Davis aurait disparu de notre
vie, grogné-je avec mépris.


Après
un café, expédié à toute vitesse, je réintègre mon appartement de fort méchante
humeur. Je prends une douche rapide, enfile un bas de pyjama et m’affale sur le
canapé. L’appartement est vide sans Mila. Que fait-elle en ce
moment ? J’ai une envie folle de la serrer dans mes bras, de l’embrasser à
en perdre haleine et de lui faire l’amour passionnément.


Mon
regard balaye longuement le salon, entièrement décoré par ma femme, comme
toutes les autres pièces d’ailleurs. Juste après notre mariage, nous avons
acheté ce splendide appartement terrasse sur la cinquième Avenue et Mila s’est
chargée seule de la décoration intérieure pendant que je travaillais
d’arrache-pied.


Notre
salon est un endroit spacieux et chaleureux ; des murs clairs, ornés de quelques
cadres représentant des paysages urbains, un parquet cérusé blanc sur lequel
trône un magnifique tapis noir aux motifs géométriques. Le mobilier, aux
façades blanches et brillantes, et aux lignes épurées, confère à cette pièce
une ambiance moderne et élégante. Je dois reconnaître que mon épouse possède un
goût exquis.


Ayant
trop besoin d’entendre sa voix, je m’empare de mon téléphone pour l’appeler.


— Allo
Julian.


Sa
voix, douce et veloutée, provoque en moi des frissons incontrôlables.


— Salut
mon amour.


Après
une brève conversation avec elle, mon moral remonte en flèche et je file me
coucher car demain, une longue journée s’annonce.




 



 

J’arrive
à Winthrop vers midi et demie. Avant de rendre visite à Rachell
Spencer, je m’arrête au restaurant D’Parma, à proximité de la plage, où j’avale
tranquillement un plat de moules-frites. Je prends ensuite le temps de boire
deux cafés avant de remonter dans ma voiture.


Lorsque
je me gare devant le 31 Elmwood Avenue, une
appréhension m’envahit. Et si je m’étais trompé ? Si Rachell
ne voulait pas revoir sa fille ? Si je découvrais une femme méchante et
aigrie ?


Avec
un soupir, j’ouvre la portière et descends de la voiture. La maison que je
contemple est loin de ce que je m’étais préparé à découvrir. C’est une grande bâtisse
sur deux étages à la façade blanche et au toit noir, entourée d’une jolie
barrière en métal.


Sur le
devant, un modeste coin de pelouse avec quelques arbustes, semble soigneusement
entretenu. Je remarque qu’une petite voiture bleue stationne devant la porte du
garage, accolé à la maison. Je peux donc en déduire qu’il y a quelqu’un.


J’avance
dans la minuscule allée en gravillon, monte les quatre marches de l’escalier en
bois et sonne à la porte. Quelques secondes plus tard, j’entends des bruits de
pas puis la porte s’ouvre sur un homme d’une quarantaine d’années, torse nu.


— Oui ?
demande-t-il en m’examinant avec attention, tout en plissant les yeux.


Derrière
lui, le son d’une télévision au volume particulièrement fort me parvient.


— Est-ce
que Rachell Spencer est ici ? questionné-je avec
hésitation.


L’homme,
plutôt séduisant, fronce les sourcils.


— Oui,
vous êtes ?


— Le
mari de sa fille.


— Cheryl
n’est pas mariée, rétorque-t-il en m’observant avec méfiance.


— Son
autre fille, Mila.


— Jamais
entendu parler, marmonne-t-il en se retournant. Rachell !
Rachell ! hurle-t-il en direction de
l’intérieur.


— Quoi ?
Tu sais que j’ai horreur que l’on m’ennuie quand je regarde ma série
préférée ! piaille une voix féminine, venue des profondeurs de la maison.


— Y’a
un mec à la porte qui prétend être marié avec une certaine Mila, qui serait ta
fille…


Plus
rien, un silence total s’instaure durant un court instant. La voix ne répond
pas ; la télévision a cessé d’émettre le moindre son. Soudain, une femme
apparaît dans l’embrasure de la porte et se poste au côté du mec qui m’examine
toujours avec circonspection. Rachell Spencer me
scrute elle aussi. Grande, mince, des yeux marrons en amande et des cheveux
châtains, coupés au carré, Rachell doit avoisiner les
cinquante cinq ans mais n’en demeure pas moins une jolie femme. Alors que je
m’attendais à trouver une personne antipathique, à l’allure revêche, je
constate qu’elle possède un visage avenant aux traits doux.


— Vous
êtes Julian Torres ? questionne-t-elle enfin.


— C’est
exact.


Je
suis surpris qu’elle connaisse mon nom. Se pourrait-il qu’elle s’intéresse de
loin à la vie de sa fille ? Si tel est le cas, ma visite ne se soldera pas
forcément par un échec.


— Mila
est avec vous ?


— Alors,
c’est vrai ? Tu as une deuxième fille ? crie le type, éberlué.


— La
ferme, Don ! 


Il lui
lance un regard furieux mais se tait.


— Non,
Mila n’est pas là. 


Rachell
hoche la tête d’un air pensif. 


— Quel
est le but exact de votre visite monsieur Torres ?


— Disons
que ma démarche est purement amicale. Elle s’inscrit dans un processus de
réconciliation entre vous et ma femme. Mila a trente ans dans deux semaines et
j’aimerais que vous veniez à la réception. 


— Comment
votre démarche a été accueillie par ma fille ? interroge-t-elle, avec une
moue sceptique.


— Elle
n’est pas au courant, je lui réserve la surprise.


— Sacrée
surprise ! Vous n’êtes pas sans savoir que Mila me déteste.


— Oui
mais les choses peuvent changer, enfin si vous le souhaitez bien entendu.


Rachell
hoche la tête frénétiquement de gauche à droite.


— Tout
cela me dépasse. Je ne comprends pas pourquoi vous voulez nous rapprocher après
tout ce qu’elle a dû vous raconter à mon sujet ?


— Mila
ne m’a rien raconté sur vous, madame Spencer.


— Rien ?
s’enquiert-elle, les yeux agrandis de stupeur.


— Hélas,
ma femme n’est pas très encline aux confidences, notamment sur son passé ici,
déclaré-je d’une voix morne.


— Je
ne suis pas étonnée. Ce comportement lui ressemble tout à fait. Il ne fait pas
mauvais aujourd’hui, que diriez-vous d’aller marcher sur la plage pour
discuter ? 


J’acquiesce.
Pendant que Rachell prend une veste, je récupère
moi-même un blouson dans ma voiture. Nous nous dirigeons à pas lents jusque sur
la plage et marchons côte à côte un long moment sans que l’un de nous ne
consente à parler. Finalement, j’enfonce les mains dans les poches de mon jean
et décide de rompre le silence.


— Que
s’est-il passé madame Spencer pour que Mila vous haïsse à ce point ?


Rachell
conserve le silence pendant quelques secondes puis choisit d’apporter de répondre
à ma question.


— J’ai
élevé seule mes deux filles monsieur Torres. Cheryl a trois ans de plus que
Mila. Son père s’est tué dans un accident de la route alors qu’elle était âgée
d’un an. Puis, j’ai rencontré Jim Wells un an plus tard. Entre lui et moi, cela
a été un véritable coup de foudre et Mila est née. Hélas, notre bonheur a été
de courte durée puisque Jim m’a quittée lorsqu’elle n’avait que six mois. Si je
n’ai pas eu de souci avec Cheryl, sage, calme et posée, Mila, elle, était une
enfant rebelle, agitée et désobéissante. En grandissant, elle s’est mise à me
reprocher continuellement le départ de son père. Cela ne s’est pas arrangé avec
son entrée au lycée. Un professeur de musique, madame Perkins, s’est prise
d’amitié pour ma fille et l’a montée contre moi. Mila ne jurait que par elle.
Julia Perkins est gentille, Julia Perkins est intelligente, Julia est parfaite…
J’en ai tellement soupé des Julia Perkins
que j’en suis venue à la haïr !


— Je
peux largement le concevoir, dis-je en songeant que je vivais la même chose
avec Kyle Davis.


Rachell
me jette un rapide coup d’œil avant de reprendre son récit.


— A
l’époque, je travaillais comme caissière dans une épicerie et mes horaires
étaient difficilement compatibles avec une vie de famille normale, aussi je
demandais régulièrement à mes filles de m’aider dans les tâches ménagères. Je
pouvais compter sur Cheryl mais j’étais sans cesse obligée de me fâcher avec
Mila. Toujours fourrée chez son professeur, elle rentrait à des heures indues,
mettait en doute mon autorité, n’acceptait aucun de mes ordres et négligeait
les devoirs et les leçons, de telle sorte que son dossier scolaire s’est vite
révélé catastrophique. 


J’écoute
Rachell sans l’interrompre. Je ne parviens pas à
imaginer Mila comme elle me la décrit actuellement.


— Puis
le drame s’est produit, poursuit Rachell.


— Le
drame ? 


— Julia
Perkins est venue un soir à la maison pour me sermonner, une fois de plus, sur
ma façon d’éduquer ma fille et nous nous sommes violemment disputées. Elle est
repartie sous un orage diluvien. Elle a perdu le contrôle de son véhicule, a
percuté un arbre et est décédée sur le coup. 


— Merde !
m’exclamé-je d’un air peiné.


— Inutile
de vous préciser que Mila m’a tenue responsable de la mort de Julia. Elle s’est
alors enfermée dans un mutisme total et ne m’a plus jamais adressé la parole.
Un soir où j’étais particulièrement énervée, j’ai haussé le ton et lui ai
balancé ses quatre vérités au visage. Elle s’est enfuie la nuit suivante en me
laissant un petit mot sur la table de la cuisine, « je pars à la
recherche de mon père ». 


— Quel
âge avait Mila lorsqu’elle a fugué ?


— 17 ans.


— Vous
n’avez pas prévenu la Police ? questionné-je, interloqué.


Rachell
baisse la tête, honteuse.


— Non,
j’avoue que son départ m’a soulagée. Je sais que cette attitude n’est pas digne
d’une mère mais j’étais trop épuisée pour être rationnelle et raisonnable. 


Je
fronce les sourcils, particulièrement choqué par le comportement étrange de Rachell Spencer puis consulte ma montre. 


— Je
dois repartir pour New York, dis-je en faisant demi-tour.


— Monsieur
Torres ! Je regrette amèrement ma conduite inadmissible et inexcusable.


Je
hoche la tête en signe d’approbation.


— Vous
pourrez vous excuser auprès de Mila dans deux semaines et laisser toute cette
histoire derrière vous.


Nous
retournons à ma voiture tandis que je l’informe de la date et du lieu de la
réception. Avant de reprendre la route, je lui laisse une carte de visite afin
qu’elle puisse me téléphoner lorsqu’elle sera à New York.


Durant
le trajet, je ne cesse de ressasser les propos, pour le moins étranges, de Rachell. Cette histoire me laisse perplexe… J’ai beaucoup
de mal à croire que Mila ait été cette enfant survoltée et insupportable
qu’elle m’a dépeinte. Certes, ma femme possède des défauts, comme tout un
chacun, mais jamais elle ne m’a semblé être une personne pleine de rancœur et
d’agressivité. Puis, ce professeur, Julia Perkins, quel rôle a-t-elle
réellement joué ? Pour quelles raisons un professeur monte une élève
contre sa mère ? Pourquoi s’est-elle déplacée, apparemment plusieurs fois,
au domicile de Rachell pour la réprimander sur son
éducation ?  Et le pire de
tout, Mila s’est retrouvée seule dans la rue à 17 ans sans que cela n’émeuve sa
mère, bien au contraire. A mon avis, Rachell Spencer
m’a caché une partie de la vérité. Quelque chose cloche dans cette affaire. Bon
sang ! Pourquoi Mila refuse-t-elle de me parler de sa vie à Winthrop alors
qu’elle s’est ouverte à Kyle !


Un sms
interrompt le cours de mes pensées.


[Je suis rentrée. Où es-tu ?]


Je
stoppe la voiture sur le premier parking afin de répondre à Mila. Je consulte
mon GPS, encore une heure de route.


[Je travaille sur un nouveau projet au
bureau. Je rentre dans une heure. Je t’aime.]


Je
redémarre avec un grognement de dépit. Je déteste mentir à ma femme, mais c’est
un mal pour un bien. Un bien ? Je me sens d’un seul coup beaucoup moins
sûr de moi. Je devrais peut-être aller cuisiner Kyle afin qu’il m’avoue la
vérité sur Rachell et Mila.


Mon
bip retentit à nouveau.


[Ok, je t’attends. Je t’aime aussi.]


Finalement,
à cause d’un accident de la circulation, c’est deux heures plus tard que je
franchis la porte de notre appartement. Tout est sombre, silencieux, calme. Je
remarque une valise entreposée dans un coin du salon puis me dirige vers la
table basse où deux bougies éclairent faiblement la pièce.


Je
constate que Mila nous avait préparés une soirée romantique. En effet, le
couvert est dressé pour deux, les bougies disposées dans des bougeoirs en
argent sont déjà consumées au trois quart, des confettis dorés, en forme de
cœur, sillonnent la table et un petit cadeau, enveloppé dans un papier glacé
rouge, est posé à côté d’une assiette, la mienne probablement… Puis mon regard
tombe sur Mila, paisiblement endormie sur le canapé et drapée dans un
déshabillé en satin blanc, terriblement sexy.


— T’es
trop con Julian, murmuré-je en me maudissant.


A pas
feutrés, je m’approche d’elle. Je l’observe amoureusement tout en lui caressant
les cheveux avec douceur. Même dans son sommeil, Mila dégage une sensualité
incroyable. Son visage aux traits réguliers, sa peau douce, son corps aux
proportions harmonieuses, me rendent fou de désir.


Mes
yeux remontent sur ses lèvres légèrement entrouvertes. Je ne peux résister à
l’envie de les effleurer délicatement d’un doux baiser. Puis, je la prends dans
mes bras afin de la porter jusque dans notre lit. Ses longs cils sombres se
soulèvent doucement. Elle me sourit. 


— Qu’est-ce
que tu fais ? demande-t-elle d’une voix ensommeillée.


— Je
t’emmène au lit mon ange, réponds-je en la serrant plus étroitement contre moi.


— Je
suis désolée, dit-elle en passant ses bras autour de mon cou. J’ai essayé de
t’attendre mais je me suis endormie.


— Ce
n’est pas grave, c’est moi qui suis désolé d’avoir traîné autant.


« Putain d’embouteillages ! »
pensé-je en mon for intérieur pendant que je la dépose sur le lit. Mila se
glisse rapidement sous les draps mais, alors que je reprends le chemin du
salon, elle m’interpelle :


— Où
vas-tu ?


— Je
vais éteindre les bougies et je reviens me coucher.


Les
bougies éteintes, je réintègre la chambre, me déshabille prestement avant de me
faufiler sous les draps. Mila vient immédiatement se lover contre moi et se
rendort aussitôt. Quant à moi, je reste longtemps, les yeux ouverts, dans le
noir, à me demander si ma visite à Winthrop n’est pas, en réalité, une erreur…
















Chapitre 4




 

Mila




 



 

Le bip de mon téléphone me tire d’un sommeil agité. Je
m’étire longuement avant d’empoigner l’appareil perturbateur. Sur l’écran,
s’affiche un message de Kyle :


[Alors ces
vacances ?]


Je tapote la réponse à toute vitesse.


[Excellentes. Et
l’agence, rien de spécial ?]


Je repose mon portable et regarde mon mari, allongé à
mes côtés. Ayant peu l’occasion de le contempler dans son sommeil, je ne m’en
prive pas. La plupart du temps levé aux aurores, Julian part au bureau à
l’heure où j’émerge seulement de ma nuit. Les grasses matinées ensemble au fond
du lit ne font pas partie de notre vie conjugale. Perdue dans mes pensées, je
ne remarque pas que Julian a ouvert les yeux et me dévisage amoureusement. 


— Salut toi, murmure-t-il en plongeant son regard au
fond du mien.


Je lui adresse un sourire radieux sans réussir à me détacher
de son emprise visuelle. Même après cinq années de mariage, l’éclat lumineux de
ses yeux bleus me coupe toujours autant le souffle. La vibration de mon
téléphone interrompt la magie de cet instant.


— Qui est-ce ? demande Julian.


— C’est Kyle, réponds-je en tendant le bras pour me
saisir de mon téléphone.


Avant que j’aie pu atteindre le portable, Julian émet
un grognement de contrariété et me tire brusquement en arrière pour me serrer
puissamment entre ses bras.


— Julian ! protesté-je sans grande conviction.


Ses lèvres se posent sur les miennes pour un baiser
délicieusement sensuel. Nos langues s’enroulent voluptueusement et se caressent
avec une excitation grandissante. Notre baiser s’intensifie, devient de plus en
plus chaud…


Je gémis de plaisir lorsque les mains de Julian
passent sous mon déshabillé pour s’emparer de mes seins tendus d’excitation. Il
les malaxe délicatement puis plus fermement pour finir par agacer mes tétons en
les pinçant entre ses doigts.


Je me déleste du déshabillé à une vitesse hallucinante
et Julian me fait basculer sur le dos. Il pose sa bouche sur ma cheville pour
l’embrasser puis remonte lentement sur mon mollet, mon genou, ma cuisse avant
de recommencer la même chose avec l’autre jambe.


Ses lèvres s’attardent à l’intérieur de mes cuisses
pendant que ses mains font glisser mon string en dentelle pour le jeter sur le
sol. Une chaleur intense se propage au cœur de ma féminité et j’écarte les
jambes. Lorsque je sens la bouche de Julian prendre possession de mon intimité,
tout mon corps est parcouru de frissons. Sa langue, chaude et humide, joue
inlassablement avec mon clitoris, le léchant, l’aspirant, le suçant jusqu’à ce
que je hurle de plaisir sous un orgasme fulgurant qui me tétanise.


Sans laisser le temps à mon corps de se calmer, je me
rue sur Julian et lui arrache son boxer d’un geste sec. J’enfourne sa virilité
dans ma bouche puis commence à le sucer avec ardeur en le masturbant d’une main
et en lui massant légèrement les testicules de l’autre. Sous mes caresses
expertes, Julian pousse des gémissements rauques et ondule des hanches à un
rythme frénétique.


Soudain, il bloque sa respiration, me tire les cheveux
pour ôter son pénis de ma bouche et m’attire sur lui. Me tenant par la taille,
il me fait coulisser le long de son sexe gonflé. Les yeux dans ses yeux, je me
mets à bouger lentement et régulièrement sur toute la longueur. Ses râles
gutturaux me font accélérer la cadence. De plus en plus exaltée, je le
chevauche sans relâche, tandis que les mains de Julian me pétrissent les fesses
avec une certaine rudesse qui m’excite prodigieusement. Je continue encore à me
déhancher sauvagement pendant quelques minutes jusqu’à ce qu’il jouisse en moi
dans un grognement sourd. A bout de souffle, je me laisse tomber sur son corps,
la tête enfouie dans son cou. 




 



 

C’est par un lundi matin pluvieux que je pousse la
porte de « Varla Agency ». La fortune que j’ai
amassée lors de mes années de mannequinat, m’a permis d’ouvrir cette agence en
partenariat avec mon ami Kyle Davis. Nous la dirigeons ensemble depuis trois
ans. « Varla Agency » a connu, dès ses débuts,
un succès considérable, notamment grâce à toutes nos connaissances
professionnelles qui nous ont accordé immédiatement leur confiance. Pendant
sept ans, j’ai été l’ambassadrice des bijoux « Feivelman » et ils m’ont
suivi dans cette aventure les yeux fermés, tout comme la prestigieuse marque de
lingerie « Eva » et les
cosmétiques de luxe « Beauty Eternal ».


Les contrats se sont donc enchaînés à un rythme
incroyable et notre agence a très vite été débordée. Sous les demandes
incessantes de nos clients, nous avons manqué rapidement de mannequins. Kyle
s’est donc mis à écumer les discothèques, les castings, les endroits
touristiques, à la recherche de femmes et d’hommes susceptibles de nous
intéresser.


Aujourd’hui, l’agence possède un catalogue d’environ
cinq cents modèles et est divisée en trois départements : mode, publicité et
cinéma. Nous pouvons ainsi répondre efficacement aux castings, aux photos
publicitaires, aux défilés ainsi qu’aux éditoriaux.


Je traverse le hall d’accueil, qui est aussi le bureau
de Lauryn et Tiffany, les deux assistantes chargées
de la réception des top models, de la signature des
contrats, des différentes déclarations de travail, de la gestion des plannings…


Le hall, petit mais bien agencé, est harmonieusement
décoré dans des tons chauds et naturels. Une épaisse moquette beige recouvre le
sol et les murs, d’un blanc mat, sont garnis de cadres photo à l’effigie de
certains de nos mannequins. Sur le mur du fond, face à la porte, une immense
affiche publicitaire, sous verre, me représente. Allongée sur une plage
paradisiaque, vêtue d’un bikini blanc, les cheveux aux vents et les yeux dans
le vague, je pose en mettant bien en évidence le magnifique bracelet en or
rosé, ainsi que les boucles d’oreilles assorties, du célèbre joaillier « Feivelman ».
Kyle est un fan inconditionnel de cette photographie, dernière campagne de
publicité que j’ai réalisée avant de prendre ma retraite, et je n’ai pas réussi
à l’empêcher de l’afficher dans nos locaux.


Avant de rencontrer Kyle, je n’avais jamais envisagé,
ne serait-ce qu’une seconde, de devenir top model. Je me projetais plutôt dans
la décoration intérieure ou le tourisme mais, lors de mon arrivée à New York et
sans aucun diplôme en poche, je me suis retrouvée serveuse dans un fast food. Ma rencontre avec Kyle
Davis a changé radicalement le cours de ma vie. Je lui dois tout...


« Par un beau dimanche après-midi de juin, je flânais
dans les allées de Central Park tout en dégustant une crème glacée accompagnée
de mon amie, et colocataire, Britney. Alors que nous nous apprêtons à traverser
le pont « bow bridge », nous sommes
stoppées par un attroupement d’une quinzaine de personnes qui s’agite dans tous
les sens. Un homme, grand, aux cheveux noirs, muni d’un énorme appareil photo
autour du cou, s’approche de nous en souriant. 


— Je suis désolé mesdemoiselles mais le pont est
bloqué pour quelques heures. Nous réalisons une séance photo pour une célèbre
marque de vêtements.


Tout en parlant, le beau photographe me détaille
sous toutes les coutures. Son regard perçant et insistant me rend nerveuse.


— Viens, on y va, dis-je en empoignant Britney par
le bras.


— Attendez une minute mademoiselle, lance l’homme,
quel est votre nom ?


— Mila, réponds-je sur la défensive.


— Joli prénom ! Je peux vous demander une
faveur ?


Je le regarde mi-soupçonneuse, mi-surprise mais ne
réponds pas.


— Vous pouvez libérer vos cheveux, demande-t-il
avec un sourire hyper sexy.


Je demeure muette de stupéfaction face à sa requête
complètement incongrue. Puis, je hausse les épaules en le traitant
silencieusement de crétin avant de faire demi-tour. 


— Mila ! crie Britney. Ca ne t’engage à rien.


Je reviens sur mes pas, me plante devant le
photographe et lui déclare effrontément :


— Avant que l’on n’aille plus loin, vous et moi,
pourriez-vous m’indiquer votre nom ?


— Kyle Davis, répond-il en se retenant de rire.


Alors, sans un mot, j’ôte la pince. Mes cheveux se
déroulent jusqu’à la naissance de mes fesses.


— Autre chose pour votre service, monsieur
Davis ? questionné-je d’une voix suave.


— Vos lunettes de soleil, enlevez-les.


— On dit s’il vous plaît quand on est bien élevé,
répliqué-je avec aplomb.


Il m’observe, une lueur amusée dans son regard bleu
clair.


— S’il vous plaît, Mila.


— Vous voyez, ce n’est pas si difficile, dis-je en
relevant mes lunettes de soleil sur ma tête. 


— Sublime ! s’exclame-t-il, enthousiaste.


Avant que je n’aie le temps de réaliser ce qui se
passe, Kyle Davis a l’œil collé contre son objectif et me mitraille avec
acharnement.


— Hey ! Mais qu’est-ce qui vous prend ?
m’écrié-je en fronçant les sourcils. Je vous signale que vous vous trompez de
personne. La fille que vous devez photographier se trouve sur le pont !


Encore un sourire craquant du photographe.


— Kyle ! On est prêt ! lance soudain un
homme avec un grand signe de la main.


— J’arrive !


Il fouille dans sa poche et en ressort une petite
carte qu’il me tend.


— Présentez-vous à cette agence mardi matin à dix
heures, dit-il d’un ton autoritaire qui me déplaît.


Les bras croisés sur la poitrine, je l’examine avec
une expression furieuse.


— Pour qui vous prenez-vous pour me donner des
ordres ? rétorqué-je d’un ton irrité. Au revoir monsieur Davis.


Il me retient par le bras.


— Faites-moi confiance Mila, murmure-t-il contre
mon oreille, je possède un flair imparable. Si vous suivez mon conseil, vous
n’aurez pas à le regretter.


Après un dernier regard, je glisse la carte dans ma
poche, remets mes lunettes de soleil sur mon nez et m’éloigne en compagnie
d’une Britney ravie et envieuse.


Le mardi suivant, je me présente à l’agence
« Attractive Models » à l’heure dite. Après
un court entretien avec la Directrice, qui a en sa possession les clichés
réalisés par Kyle Davis, je signe mon premier contrat en tant que mannequin.
Puis, tout s’est enchaîné très vite et je me suis retrouvée propulsée sous les
feux de la rampe en l’espace de quelques mois avec, à mes côtés, un séduisant
photographe, devenu mon agent, pour me guider dans cet univers inconnu et
impitoyable.


Finalement, après 9 années dans le mannequinat,
j’en ai eu assez de subir ces séances de photo interminables, de parader sur
les podiums dans des tenues hors de prix, de passer ma vie dans les avions et
les chambres d’hôtel et de me faire habiller, maquiller, coiffer comme si je
n’étais qu’une poupée. J’ai donc décidé de stopper ma carrière de top model pour
me reconvertir en directrice d’agence. »


Je reviens sur terre et détourne le regard de cette
imposante affiche en soupirant. Je n’aime pas me voir en photo. Je ne comprends
d’ailleurs pas ce que tous ces gens ont pu me trouver de si spécial, à part la
couleur de mes yeux, d’un vert intense et brillant. Il paraît que je tiens
cette particularité de mon père, enfin si tant est que l’on peut nommer Jim
Wells ainsi… géniteur serait un terme plus adéquat pour désigner cet homme qui
s’est seulement contenté de prendre son pied avec une femme avant de se sauver
à toutes jambes devant l’arrivée d’un bébé et qui n’a pas jugé utile de se
manifester durant les trente années suivantes.


D’un pas décidé, je monte l’escalier qui mène au
premier étage où sont situés les bureaux, à gauche celui de Kyle ; à
droite le mien. Je pénètre dans mon antre, accroche ma veste au porte manteau,
ouvre les stores et m’assois sur ma chaise tout en allumant mon ordinateur. Mon
bureau, entièrement décoré par mes soins, possède une atmosphère chaleureuse et
accueillante, en tout cas – moi – je m’y sens bien.


La pièce, petite mais lumineuse, est dotée d’un mobilier
moderne aux lignes épurées ; un porte manteau design, un bureau, un siège
pivotant et deux fauteuils en cuir blanc. Une moquette gris clair parsemée
d’étoiles blanches couvre le sol et, sur les murs, s’étalent quelques tableaux
contemporains ainsi qu’une étagère suspendue, remplie de livres et de revues
professionnelles. Au centre de la pièce, trône le bureau laqué blanc sur lequel
sont posés, outre mon ordinateur, un téléphone dernier cri, un pot à crayons,
une lampe en métal très original et un bonsaï.


En règle générale, mon bureau est soigneusement rangé
mais aujourd’hui, après une semaine de vacances, il est jonché de papiers,
d’enveloppes et de post-its dans tous les coins.


Les salariés de l’agence n’arrivant qu’à 9 heures,
j’ai une bonne demi-heure devant moi pour trier ce désordre. Et encore, je n’ai
pas ouvert ma boîte mail… Nous recevons environ une soixantaine de candidatures
par semaine de mannequins désirant s’inscrire dans notre agence. Quelques unes
nous parviennent par courrier mais la plupart se font en ligne, via notre site
internet. C’est moi qui suis chargée de les examiner minutieusement. Je
commence à peine à m’atteler à la tâche que la porte de mon bureau s’ouvre à
toute volée. Je sursaute.


— Kyle ! Tu es malade ! crié-je en
bondissant sur mes pieds.


— Excuse-moi, je ne voulais pas te faire peur. Nous
avons un problème urgent à régler.


Abasourdie, je le regarde. Il a mauvaise mine, les
traits tirés, le teint plus pâle que d’habitude, de légers cernes sous les
yeux, le menton assombri par une barbe naissante. Pourtant, même ainsi, il est
toujours aussi redoutablement beau. Avec un physique pareil, c’est vraiment un
gâchis d’être encore célibataire ! Soudain, je pense à mon amie Bettina.
Serait-elle le genre de Kyle ? Quittant ma rêverie futile, je
déclare sérieusement :


— Hier matin, dans ton sms, tu m’as affirmé qu’il n’y
avait rien de particulier.


— Je ne voulais pas t’ennuyer un dimanche…


— Kyle, tout ce qui concerne l’agence ne m’ennuie pas
et j’aime autant être informé le plus rapidement possible lorsqu’il y a des
problèmes. C’est compris Davis ?


Il sourit. Lorsque je suis en colère contre lui, je
l’appelle par son nom et il le sait. Cela dit, ça l’amuse plus que ça ne le
contrarie.


— Compris Wells, rétorque-t-il.


Je le foudroie du regard.


— Je suis mariée. C’est Torres désormais.


— Je ne risque pas de l’oublier, Wells, reprend-il
d’un air provocant.


Je soupire mais n’insiste pas. Je me rassois.


— Alors ? Quel est le souci ?


Kyle prend place dans un des deux fauteuils en cuir,
placés devant mon bureau.


— Feivelman, indique-t-il
avec fatalité.


Je hausse un sourcil surpris. Rupert Feivelman n’a jamais posé la moindre difficulté jusque là.
Nous avons toujours entretenu d’excellentes relations professionnelles et
amicales.


— Raconte ! m’écrié-je, impatiente.


Kyle m’expose la situation.


— Les bijoux « Feivelman »
ont besoin de nos services pour une campagne publicitaire concernant un collier
en diamant vert.


J’émets un sifflement admiratif.


— En diamant vert !


— Rupert est décidé à mettre le paquet dans cette
nouvelle campagne. 


— Comme toujours.


— Le hic, c’est qu’il ne veut pas d’Elinor pour présenter son collier.


— Elle ne convient plus ? Pourtant, je sais, et
de source sûre pour avoir travaillé de longues années aux côtés de Rupert,
qu’il n’aime pas particulièrement changer d’égérie.


Je réfléchis un bref instant.


— Bon, eh bien, nous allons résoudre ce problème. Je
vais passer en revue, dès ce matin, toutes nos mannequins susceptibles de
l’intéresser. Il pourra ainsi faire son choix sur la personne qu’il jugera la
plus digne pour représenter son collier. 



Kyle se frotte le menton d’un air préoccupé. 


— Malheureusement, ce n’est pas aussi simple,
énonce-t-il avec réticence.


— Explique-moi le problème à la fin ! m’écrié-je
en haussant la voix, cesse de tourner autour du pot !


— Il te veut toi.


Je demeure sans voix durant plusieurs secondes.


— C’est une plaisanterie ?


— Rupert Feivelman !
Plaisanter ? Ce mot ne fait certainement pas partie de son vocabulaire,
ironise Kyle.


— Mais enfin, je ne suis plus top model depuis trois
ans ! Je n’ai pas l’intention de reprendre du service ! Je suis trop
vieille ! Il y a un tas de femmes plus belles que moi ! Je…


— Stop ! crie Kyle. Economise ta salive et garde
tes arguments pour tout à l’heure. Nous avons rendez-vous avec Rupert à 14
heures. Il vient dans nos locaux avec son chef de publicité.


— Super ! C’est ce que j’appelle un retour de
vacances en fanfare.


Je me lève et fouille fébrilement dans mon sac à main.


— Au fait, je t’ai ramené un souvenir de Miami.


Je lui tends un petit paquet, emballé dans du papier
cadeau. Kyle s’en empare et le défait rapidement pour découvrir un joli carnet
en cuir avec un stylo noir sur lesquels les inscriptions « Miami Beach »
sont gravées en lettres dorées.


— Merci beaucoup Mila ! s’exclame Kyle, ravi.


— Ce n’est pas grand-chose, dis-je dans un haussement
d’épaules.


— Détrompe-toi, ça me fait extrêmement plaisir, répond-il
en quittant le fauteuil pour venir m’embrasser tendrement sur la joue.


— Je n’arrive toujours pas à comprendre pourquoi
Rupert me fait ce coup là. Qu’ai-je donc de si extraordinaire ? geins-je
d’un ton plaintif.


Je croise le regard de Kyle. Il me fixe d’un air
étrange, un air qui me dérange. 


— Tu es désespérante Mila. Regarde-toi dans un miroir
sans tricher, sans te mentir et tu sauras ce que tu as d’extraordinaire. Tu te
verras telle que tu es réellement, déclare Kyle en me caressant la joue.


Je tressaille et me recule vivement.


— Tu joues à quoi là ?


Il soupire et laisse retomber sa main le long de son
corps.


— A rien, murmure-t-il avant de sortir précipitamment
de mon bureau.


Décontenancée, je m’affale sur mon siège en soupirant.
La journée commence bien entre Rupert Feivelman qui
perd la tête et Kyle qui a un comportement des plus bizarres… Je me motive
mentalement. J’ai une tonne de boulot, je dois m’y mettre sans tarder.


Les papiers triés, rangés, empilés, j’ouvre ma boîte
mail pour constater, effarée et dépitée, qu’une centaine de messages attendent
d’être traités. Je me concentre afin de détecter les courriers les plus urgents
lorsque la porte de mon bureau s’ouvre, pour la seconde fois de la matinée,
avec fracas. Décidément, mon bureau devient un vrai moulin. Tout le monde y
pénètre sans frapper, sans attendre d’y être invité et surtout avec une
discrétion toute relative. 


— J’en ai assez d’elle ! Je ne la supporte
plus ! crie Sadie, bookeuse
au sein de l’agence depuis sa création.


Les yeux étrécis, j’observe la petite femme rousse
dont les yeux noisette étincellent de colère.


— Laisse-moi deviner. Kelsey a encore fait des
siennes.


Kelsey, jeune top model anglaise de vingt deux ans, en
faisait voir de toutes les couleurs à Sadie. D’une
nature rebelle, impulsive et passionnée, elle refusait de se conformer aux
règles et aux codes de bonne conduite.


— Des siennes ? Elle est complètement cinglée,
oui ! Elle est bonne à enfermer cette nana !


Sadie hurle comme une
hystérique au milieu de la pièce en faisant des moulinets avec les bras.


Je me lève, agacée. Je sens un mal de tête poindre à
l’arrière de mon crâne. Cette fichue journée ne me laissera donc aucun
répit ! 


— Sadie, je t’en prie,
calme-toi et explique-moi les choses posément.


Sadie tente de reprendre une
respiration normale. D’un geste nerveux, elle lisse sa robe en laine bleue puis
se tourne vers moi.


— Hier soir, Kelsey m’a emprunté ma voiture pour une
soirée…


— Et tu lui as laissée ?


Sadie prend un air penaud.


—C’était pour un simple resto entre copines.
Seulement, du restaurant, on est passé en discothèque où elle a bu comme un
trou. En rentrant, la Police l’a arrêtée. Résultat, retrait du permis de
conduire pour un an, amende de six cents dollars et mise à la fourrière de ma
voiture. Et en plus, elle refusait de se soumettre à l’alcootest, c’est Alec
qui l’a persuadée d’obtempérer.


Je tressaille de surprise. Je ne savais pas qu’Alec
fréquentait Kelsey, ils étaient tellement différents !


— Alec ? Il était avec Kelsey ?


— Ils se sont rencontrés en discothèque. Ils sont
partis en même temps et il la suivait en voiture.


Je hoche lentement la tête puis retourne m’asseoir. 


— Ok. Son permis lui a été retiré et elle a payé
l’amende. Pour ta voiture, je vais vous emmener ce soir à la fourrière et elle
règlera la facture. C’est à elle d’assumer ses actes.


— Elle ne veut pas.


— Pardon ?


— Kelsey refuse catégoriquement de m’aider à récupérer
ma voiture, déclare Sadie, usée.


 Je la
regarde, interloquée.


— Pour quelle raison ?


— Qu’est-ce que j’en sais ! siffle-t-elle
rageusement.


Je prends mon chéquier dans mon sac, signe un chèque
puis le détache avant de le tendre à Sadie.


— Je n’ai pas le temps de m’occuper de Kelsey
aujourd’hui. Demande à Lauryn de t’emmener à la
fourrière, règle avec le chèque que je viens de te donner et récupère ta
voiture.


Sadie s’empare du chèque et
l’examine, sourcils froncés.


— Ce n’est pas le chéquier de l’agence ! Mila, ce
n’est pas à toi de payer les conneries de cette pétasse !


Je me masse les tempes, le mal de tête tambourine
désormais allégrement à l’intérieur de ma boîte crânienne.


— Je m’arrangerai personnellement avec Kelsey.


— Tu es sûre ?


— Certaine, Sadie.


Sadie s’éloigne mais, avant
de sortir, se retourne.


— Je vais craquer Mila. C’est elle ou moi ?


Je lui adresse un sourire rassurant, ayant déjà pris
ma décision.


— Kelsey ne travaillera bientôt plus pour nous, je
t’en donne ma parole.


— Merci, dit Sadie en
poussant un soupir de soulagement.


Une fois seule, je me dépêche de prendre un cachet
afin de soulager ma pauvre tête qui menace d’exploser à tout moment.


Tellement absorbée par mon travail, je perds
totalement la notion du temps et ne m’interromps que lorsque la sonnerie du
téléphone retentit. Lauryn m’informe qu’elle sort
déjeuner et me demande si elle me rapporte un petit quelque chose à grignoter,
vu que je n’ai pas l’air décidé à m’octroyer une pause. Mon estomac accepte
volontiers sa proposition.




 

Je termine juste de me sustenter d’un sandwich au
poulet lorsque j’entends un coup discret à la porte. Oh ! Une personne
civilisée qui frappe avant d’entrer dans mon bureau… Miracle ! Je m’essuie
rapidement la bouche avec une serviette et avale une gorgée d’eau minérale.


— Entrez ! 


La porte s’ouvre pour livrer passage à notre mannequin
vedette, Alec Fields. Je le regarde, étonnée, et l’accueille avec un sourire
très professionnel.


— Monsieur Fields, quel bon vent vous amène ?


Alec m’adresse un sourire aguicheur tout en
s’approchant de moi. Il est beau comme un dieu dans son jean délavé et son pull
noir, pourtant je reste de marbre face à ce corps de rêve que je connais par
cœur.


— Sais-tu combien tu m’excites Mila quand tu
m’appelles monsieur Fields ! Cela me donne envie de te baiser tout de
suite sur ton bureau.


Je lui roule des yeux furibonds.


— Alec ! Je suis sur mon lieu de travail ici,
alors je te prie de surveiller ton langage.


Je hausse le ton. J’impose la distance qui convient
entre un patron et son salarié mais j’échoue lamentablement car Alec s’avance
de plus en plus près. Agacée, je me lève de ma chaise, appuie mes mains sur mon
bureau et parle d’une voix peu amène :


— Que viens-tu faire ici ?


Ses yeux accrochent les miens et je remarque sans
difficulté la flamme ardente qui brûle dans son regard marron. Il a envie de
moi ! Il hausse les épaules avant de poser ses fesses contre le dossier
d’un fauteuil.


— Je viens renégocier un contrat.


Je reste bouche bée durant un laps de temps qui me
paraît relativement long tandis que ses lèvres s’étirent en un sourire moqueur.
Je ne m’attendais pas à ça… en réalité à tout, sauf à ça. Je compte mentalement
jusqu’à dix avant de m’exprimer d’une voix neutre :


— Lequel ?


Son sourire s’élargit encore, ses fesses quittent le
fauteuil et il avance, d’une démarche nonchalante, dans ma direction. 


— Reste derrière le bureau Alec ! crié-je d’un
ton autoritaire.


Il s’en fout royalement et continue d’avancer.


— De quoi as-tu peur Mila ? Que je plante ton
agence ou de ne pas pouvoir me résister si je m’approche trop près ?


— Je crois que tu te surestimes Alec. Je ne suis pas
une de ces petites midinettes qui mouillent leur culotte dès que tu leur
décoches un sourire enjôleur, répliqué-je, sarcastique.


En plein dans le mille ! Alec accuse le coup en
silence. Il pince les lèvres, fait demi-tour et se dirige vers la porte.
Cependant, avant qu’il ne sorte, je m’empresse de lui poser la question qui me
brûle les lèvres.


— Quel contrat veux-tu renégocier ?


— Toi, lâche-t-il d’une voix revêche sans se
retourner. J’en ai marre de te baiser dans une chambre d’hôtel ! J’en ai
marre de ne pas pouvoir t’embrasser là où je veux ! Moi aussi, j’ai mes
envies, figure-toi !


Frappée de stupeur, je l’observe s’éloigner lorsque je
le vois tourner la clé dans la serrure. Il nous enferme dans le bureau ! Il
n’est pas difficile de comprendre quelles sont ses intentions.


Enervée, furieuse, je cours me poster devant lui.
J’essaye de maintenir un semblant de calme alors que je meurs d’envie de
hurler.


— D’abord, je ne suis pas un contrat, ensuite je ne
t’ai jamais menti. Tu savais depuis le début que ce serait comme ça !


Alec s’adosse contre la porte avec un profond soupir.


— Tu as raison, ce n’est pas à moi que tu mens chaque
jour.


Je vacille. Je blêmis. Je n’ai pas besoin que l’on me
fasse la morale et qu’on me balance en pleine tronche des vérités que je
connais. Je me sens assez minable comme ça. Je serre fermement les poings afin
de contrôler les émotions qui m’envahissent.


— D’accord, je suis une salope, ça te va ?
Maintenant déverrouille cette porte et dégage, dis-je froidement.


Alec soupire à nouveau.


— Je ne te considère pas comme une salope Mila et les
sentiments prennent parfois une tournure inattendue.


De plus en plus irritée, je me contiens avec peine.


— Qui te parle de sentiments ? Entre nous, il n’y
a que du sexe, rien d’autre ! Sors de mon bureau tout de suite !
m’écrié-je avec virulence.


Puis, je pivote sur mes talons, déterminée à ne plus
lui accorder la moindre importance et à me replonger dans l’examen de mes
candidatures. Alec, lui, ne l’entend pas de cette oreille. Il me saisit
brutalement par le bras. Je pousse un cri de surprise mais, en l’espace d’une
fraction de seconde, il me plaque contre le mur et sa bouche s’écrase sur la
mienne. Je n’ai pas le temps de serrer les lèvres que déjà sa langue a franchi
mes limites et explore sauvagement l’intérieur de ma bouche. Je voudrais le
repousser mais je n’y parviens pas. Son baiser, terriblement sensuel, me plonge
dans un état d’excitation improbable. Nos langues s’enroulent, se déroulent,
s’emmêlent à nouveau avec une passion incontrôlable.


— Mila…, gémit faiblement Alec, je rêve de ce moment
depuis si longtemps.


— La ferme Alec, dis-je en continuant à l’embrasser
fougueusement. 


Bouche contre bouche, il me guide jusqu’au fauteuil et
m’y bascule délicatement. Ses doigts remontent fébrilement ma robe jusqu’à ma
taille. Mes bas autofixants n’étant pas un obstacle à
nos ébats, il s’agenouille devant le fauteuil et s’attaque aussitôt à mon
string qu’il fait glisser lentement le long de mes jambes puis de mes bottes.
Il place ses mains derrière mes genoux et posent chacune de mes jambes sur un
accoudoir. Impudique, obscène, ouverte au maximum, je m’offre à son regard
chargé d’un désir fiévreux. 


— Alec, j’ai une réunion très bientôt, murmuré-je
d’une voix rauque.


— D’accord beauté. Mais auparavant, tu vas jouir et
moi aussi.


Que répondre à ça ? J’ai tellement envie de lui
que, lorsque ses lèvres frôlent à peine mon clitoris, je lâche un long
gémissement de plaisir. Alec Fields, le chouchou de ces dames ! Il est
sous contrat avec au moins une dizaine de nos clients, il apparaît dans un
nombre hallucinant de magazines et sur des tas de panneaux publicitaires.
Actuellement, il est l’ambassadeur d’une grande marque de jean, d’un parfum
haut de gamme, d’une montre prestigieuse, d’une ligne de sous vêtements… Tous
nos clients réclament et s’arrachent ce corps splendide, ce charisme incroyable
et cette gueule d’ange, qui, en ce moment même, se trouve plongée entre mes
cuisses en train de me prodiguer un cunnilingus extrêmement délicieux.


Sa langue tournoie avec habileté et précision sur la
fleur de ma féminité tandis que deux de ses doigts s’enfoncent profondément
dans mon vagin. Je gémis, je me tortille, je tremble, je me cambre mais ne
résiste pas longtemps à ce traitement merveilleux qui m’emporte dans un flot de
sensations exquises. Mon corps est secoué par des soubresauts puis bascule dans
un orgasme titanesque. 


— Retourne-toi, mets-toi à genoux sur le fauteuil et
agrippe-toi au dossier, souffle Alec en se relevant.


Pendant que je me positionne, il sort une capote de sa
poche. Je l’entends baisser la fermeture de son jean puis je devine qu’il
enfile le préservatif. Il empoigne mes hanches, frotte son gland contre mes
fesses avant de s’enfoncer en moi d’un puissant coup de rein. Il entame un
va-et-vient langoureux en se retirant presque entièrement puis en replongeant
en moi avec ferveur. Je sais comment fonctionne Alec et je frémis d’avance en
pensant à la vigueur avec laquelle il va me posséder.


Comme s’il avait deviné le cours de mes pensées, ses
mains harponnent mes épaules et il passe soudain à la vitesse supérieure. Ses
coups de butoir deviennent plus rapides, plus profonds. Je perçois sa
respiration saccadée, ses gémissements étouffés et, pendant que je me mords le
bras pour retenir les cris qui menacent de franchir mes lèvres, il jouit dans
un râle éperdu. Avant de se retirer, les lèvres d’Alec embrassent doucement le
tatouage dessiné sur ma fesse.


Soudain, un bruit nous fait sursauter tous les deux.
Quelqu’un essaie d’ouvrir la porte de mon bureau. La poignée est malmenée avec
un acharnement édifiant.


Nous nous rhabillons avec une rapidité inouïe lorsque
la voix alarmée de Kyle résonne de l’autre côté :


— Mila ! Est-ce que tu vas bien ?


Alec se débarrasse du préservatif dans ma poubelle tandis
que je me déhanche pour réajuster ma robe tout en me dirigeant vers la porte.


— Tout va très bien Kyle ! dis-je d’une voix
rassurante.


— Mila ! s’égosille Kyle. Ouvre cette
porte ! 


Je lève les yeux au ciel. Je déverrouille, tourne la
poignée et entrouvre légèrement la porte. Je décoche un sourire radieux à Kyle.


— Il n’est pas nécessaire de hurler de la sorte, tu
vas ameuter tout le monde.


Kyle, la mine sombre, ne sourit pas.


— Pourquoi fermes-tu ta porte à clé ? C’est
plutôt inhabituel.


— Je ne voulais pas être dérangée dans mon travail,
mentis-je avec l’espoir d’être convaincante.


Soudain, Kyle me prend de cours en poussant, d’un coup
sec, la porte de mon bureau. Apercevant la présence d’Alec, son regard
s’obscurcit. Sans prononcer une parole, il regarde Alec puis moi et de nouveau
Alec.


— Tout s’éclaire, grince-t-il en serrant les dents.


Ses yeux s’étrécissent, ses sourcils se froncent, son
front se plisse. Soudain, c’est l’explosion. Il entre dans mon bureau, claque
la porte derrière lui et vocifère d’une voix tonitruante :


— Vous avez baisé ici !


Je sens la colère monter en moi mais, encore une fois,
je parviens à me maîtriser impeccablement.


— Baisse d’un ton Kyle, et mêle-toi de tes affaires.


Kyle me fixe avec une expression sévère, presque
méprisante.


— De mes affaires ? Que tu t’envoies en l’air
dans des chambres d’hôtel, dans ta bagnole ou au coin de la rue, je m’en
contrefiche ! En revanche, quand tu le fais au sein de notre agence, ça
devient mes affaires !


Alec, s’étant rapproché, s’interpose entre Kyle et
moi.


— Monsieur Davis, tout est…


— Dehors Alec ! Fiche le camp illico avant que
mon poing ne dise bonjour à ta jolie petite gueule ! aboie Kyle,
littéralement hors de lui.


En 12 ans, je ne l’ai jamais vu dans un tel état de
fureur. Alec me jette un regard interrogateur. Je lui réponds par un bref signe
de tête indiquant qu’il peut me laisser seule avec Kyle. A peine a-t-il refermé
la porte derrière lui que je lance d’une voix aiguë :


— Mais que t’arrive-t-il aujourd’hui ? Je ne te
reconnais plus !


— J’aimerais que tu grandisses un peu et que tu cesses
de baiser à droite et à gauche, répond Kyle d’un ton hargneux. Est-ce si
compliqué pour toi ?


Je digère difficilement ses propos mais demeure
impassible.


— En quoi est-ce ton problème ?


Kyle reprend son sang froid et soupire de lassitude.


— J’en ai juste assez d’attendre.


L’attitude de Kyle est décidément une véritable
énigme. Je ne comprends rien à ce qu’il me raconte.


— Attendre ! Attendre quoi ?


Kyle évite mon regard, hausse les épaules avec
désinvolture avant de consulter sa montre.


— Nous devons y aller. Rupert Feivelman
va arriver d’un instant à l’autre.


— Tu n’as pas répondu à ma question, insisté-je en
haussant le ton.


— En effet.


Sur ces propos, il sort de mon bureau pour se diriger
vers les escaliers. Je le maudis tout bas avant de lui emboîter le pas. En
traversant le hall, Kyle s’adresse à Tiffany :


— Nous sommes en salle de réunion. Merci d’y conduire
Messieurs Feivelman et Diaz dès leur arrivée.


— Entendu Kyle, répond Tiffany en levant sur lui des
yeux enamourés, ce qui a le don de me faire sourire.


Tiffany essaye, par tous les moyens, d’attirer
l’attention du beau Kyle Davis depuis qu’elle a été embauchée à l’agence mais
ce dernier n’a pas l’air de capter ses signaux.


Nous nous enfermons dans la salle de réunion. Je
m’assois sur un fauteuil, devant la grande table de noyer, tandis que Kyle,
plongé dans ses pensées, regarde par la fenêtre.


Au bout de quelques minutes, ce silence pesant me
dérange alors je décide de détendre l’atmosphère.


— Comptes-tu rester célibataire le restant de ta
vie ? demandé-je d’un ton léger.


Kyle pivote subitement mais son regard fuyant se
concentre sur le mur derrière moi.


— Je te signale que j’ai déjà été marié et cela ne m’a
pas particulièrement réussi.


— Qui te demande de te marier ? Tu peux juste
vivre une relation amoureuse sans passer par la case mariage. Il y a plein de
femmes qui en pincent pour toi et tu ne sembles même pas les remarquer.


Kyle hausse les épaules d’un air indifférent et
reprend sa position initiale face à la fenêtre. Loin de me décourager, je
continue sur ma lancée :


— Par exemple, tu plais beaucoup à Tiffany. Et Bettina,
ma meilleure amie, m’a confié fantasmer sur toi.


— Ce n’est pas réciproque, prononce Kyle d’une voix
coupante, sans se retourner.


Bon sang ! Il est vraiment d’une humeur de chien
mais je compte bien réussir à le dérider. Je me lève doucement pour me placer
juste derrière lui. J’enroule mes bras autour de ses épaules, approche ma
bouche de son oreille et murmure d’une voix mutine :


— Tu ne serais pas devenu gay quand même ?


Kyle tressaille puis me repousse avec brusquerie comme
si mon contact l’indispose. Choquée et blessée par son attitude, je recule de
quelques pas afin de ne plus envahir son espace. Je le scrute avec incrédulité.


— Es-tu fâché contre moi ? 


— Je ne suis pas fâché contre toi… et je ne suis pas
gay non plus.


J’esquisse une moue dubitative.


— Ouais, je préférerais un peu plus de franchise de ta
part. On se connaît depuis 12 ans, je sais quand quelque chose te turlupine.


Kyle se passe une main dans les cheveux, embarrassé.


— Juste un coup de fatigue, rien de bien méchant.


N’étant pas spécialement convaincue par cette
explication, je grimace mais n’ai pas l’occasion de répondre car la porte
s’ouvre sur Tiffany, accompagnée de Rupert Feivelman
et Braden Diaz, son Chef de Publicité. Nous
échangeons une poignée de main cordiale avec les deux hommes.


Malgré ses soixante ans, Rupert Feivelman
possède encore une prestance et une élégance inégalables. Grand, mince, des
cheveux d’un blanc argenté et des yeux bleus, vifs et alertes, cachés derrière
des lunettes cerclées, il a un succès fou auprès de la gent féminine. Il faut
dire qu’avec un physique plutôt séduisant et une fortune colossale, Rupert ne
manque pas de femme prête à tout pour se faire passer la bague au doigt, et
ceci pour le plus grand bonheur du bijoutier qui en est à son huitième mariage.


— Toujours aussi ravissante, Mila ! 


— Toujours aussi flatteur, Rupert ! répliqué-je
du tac au tac.


Il sourit. Rupert a toujours particulièrement apprécié
mes réparties. Durant les sept années qu’a duré notre collaboration, nos jeux
de mots et nos piques mutuelles ont rythmé de nombreuses séances photo ainsi
que certaines soirées par trop ennuyeuses.


— Tu me manques. Elinor est
très bien mais elle est dépourvue de personnalité et de spontanéité.


— C’est donc pour cette raison que tu veux me re-proposer un contrat ?


— Si je pouvais te persuader de représenter les bijoux
« Feivelman » pendant encore une
dizaine d’années, je ne m’en priverais pas.


— Asseyons-nous, dit Kyle qui suivait notre
conversation en silence.


Nous prenons place autour de la table pendant que
Tiffany nous sert un café. Je suis assise en face de Rupert, Kyle se trouve à
ma droite, devant Braden. Je ne connais pas Braden Diaz qui a pris ses fonctions chez « Feivelman » au moment où je stoppais ma
carrière professionnelle. Je l’observe à la dérobée, un visage aux traits fins
et délicat avec un nez droit, des yeux marrons brillants d’intelligence, des
cheveux bruns, un peu long.


La voix grave de Rupert résonne dans la salle, mettant
fin à mon observation minutieuse.


— Allons droit au but. Je suppose que Kyle t’a parlé
du collier en diamant vert que nous avons créé. C’est une pure merveille, le
plus beau joyau des bijoux « Feivelman ».


— Je veux bien le croire.


— Il me faut quelqu’un de spécial pour le porter. Cette
personne, c’est toi. Lorsque j’ai tenu ce bijou entre les mains, j’ai
immédiatement pensé à Mila Wells.


Je lâche un profond soupir.


— Rupert, ma carrière de top model est définitivement
terminée. Rien ne me fera revenir. Il y a des centaines de femme susceptibles
de présenter ton collier, aussi somptueux soit-il.


— C’est là que tu te trompes Mila. Si je t’ai choisie,
il y a dix ans, pour présenter toutes mes collections, ce n’est pas un hasard.
Tu as quelque chose de plus que les autres filles. Est-ce due à la sincérité
que l’on lit dans ton regard, à cette simplicité que tu adoptes en toutes
circonstances ou à ton sourire franc et naturel dont tu n’es jamais avare. Je
ne sais pas mais en tout cas, tu as un truc. Kyle s’en est aperçu lorsqu’il t’a
rencontrée à Central Park. Ashton Russell est tombé fou amoureux de toi en
l’espace de cinq secondes et tu as été sa muse pendant trois ans. Julian, ton
mari, n’est pas en reste. Il a été tout de suite subjugué par ton charme
incroyable et t’a épousée alors qu’il était un célibataire des plus endurci.


Sidérée, j’écoute Rupert parler et, pour une fois, ne
trouve rien à répondre à ses paroles tellement touchantes, élogieuses et
sincères. Je suis émue, j’en viendrais presque à pleurer si j’avais encore des
larmes mais voilà, mon stock a été épuisé durant mon enfance à Winthrop.


Mes dernières larmes, je les ai versées à 17 ans, lors
de ma fuite du domicile familial. Et encore, ce n’était pas des larmes de
tristesse mais de douleur et de rage lorsque la ceinture de Rachell
heurtait mon dos avec une telle force que j’en aurais hurlé. Au lieu de ça, je
me mordais les lèvres jusqu’au sang pour lui éviter la satisfaction de
m’entendre crier. Ce soir là, alors que les coups pleuvaient, je me suis jurée
que plus jamais Rachell Spencer ne me toucherait.
J’ai alors sangloté longtemps dans mon lit, puis à une heure du matin, je me
suis levée, j’ai déposé un bout de papier sur la table de la cuisine, griffonné
à la hâte, qui spécifiait que je partais à la recherche de mon père et j’ai
quitté la maison sur la pointe des pieds. Je suis allée directement chez
Justin, mon petit ami. Allongée sur son lit, il a délicatement appliqué une
crème apaisante sur ma peau meurtrie et j’ai fini par m’endormir dans ses bras.
Au petit matin, il m’a conduit à New York en voiture. Nous nous sommes séparés
sur les bords de l’Hudson. Après être restés en contact téléphonique quelques
temps, nos vies ont pris des directions différentes. Chacun a suivi son chemin.


Plongée dans mes souvenirs lointains, j’entends
soudain la voix de Kyle, inquiet, qui me ramène à la réalité :


— Mila, ça va ?


Je lui jette un rapide coup d’œil.


— Oui, oui. Ca va. 


Je m’adresse ensuite à Rupert.


— Je te remercie pour tes propos plein de gentillesse.
Néanmoins, mon opinion reste inchangée, il existe forcément une autre femme que
moi capable de sublimer la beauté et l’éclat de ton collier.


Rupert me fixe d’un air désespéré. Etouffant un soupir
d’exaspération, il se saisit de sa mallette en cuir et la pose sur la table. Il
l’ouvre, en sort un écrin monumental en velours noir sur lequel étincelle, en
lettres dorées et élégantes, le nom de « Feivelman ».



Il le fait glisser jusque devant moi.


— Ouvre-le, dit-il d’un ton rempli de fierté.


Je soulève précautionneusement le couvercle de l’écrin
et retient mon souffle durant quelques secondes face au magnifique collier
trois rangs qui brille de mille feux. Les diamants, d’un vert sombre et
intense, sont sublimes et se marient à la perfection avec la blancheur
immaculée des perles. 


— Il est magnifique Rupert, et encore je pèse mes
mots.


Rupert hoche la tête puis me considère avec une lueur
d’espoir au fond des yeux.


— Tu refuses toujours de le porter ?


— Tu ne t’avoues donc jamais vaincu ?


— Sache que si je déposais les armes trop facilement,
je n’en serais pas là où j’en suis. 


— Malgré la splendeur de ce bijou, je n’ai pas changé
d’avis, réponds-je fermement.


Rupert soupire puis s’empare d’un petit miroir, rangé
dans sa mallette. Comme précédemment pour l’écrin, il le pousse jusqu’à moi.


— Regarde-toi, regarde tes yeux !


Cette discussion commence à m’agacer mais je m’exécute
sagement. Je contemple brièvement mon reflet dans le miroir.


— J’ai bien saisi Rupert. Tu veux une fille avec de
jolis yeux verts. Je peux t’en proposer quelques unes, ce n’est pas un
problème.


— Ah ! Tu en as une qui a exactement les mêmes
yeux que toi ? J’en doute…


Ma patience arrive à son terme pourtant je m’efforce
de m’exprimer le plus calmement possible.


— Il existe des lentilles colorées. Tu pourras ainsi
obtenir une superbe coordination entre les yeux de ton modèle et le collier.


Rupert secoue énergiquement la tête avant de
s’emporter : 


— Non, non et non ! Pas de lentilles
colorées ! Je veux voir ce collier autour de ton cou Mila sinon…


— Sinon quoi ? crié-je en me levant de mon siège.


— Sinon je ne travaille plus avec ton agence.


Je n’en reviens pas ! Rupert Feivelman
menace de laisser tomber mon agence parce que je refuse d’arborer sa dernière
création. Je jette un œil à Kyle et à Braden qui nous
observent sans rien dire. C’est à se demander ce qu’ils foutent là ? Je me
rassois, frémissante de colère.


— C’est du chantage ! m’insurgé-je.


— C’est du business, répond-il durement.


Nous nous affrontons du regard durant de longues
secondes mais aucun de nous deux ne détourne les yeux. Rupert prend à nouveau
la parole d’un ton radouci :


— Ecoute Mila. Si tu acceptes ma proposition, je te
laisse carte blanche pour les séances photos. Tu choisis le jour de ta
convenance, ton habillement, ton photographe et même le lieu. Si tu veux rester
à New York, aucun souci. Je ne t’imposerai rien qui puisse te déplaire.


Epuisée par cette journée éprouvante, j’ai plus que
jamais hâte que cette réunion se termine pour retrouver le calme et la chaleur
de mon appartement.


— Puis-je y réfléchir ? Je te donnerai ma réponse
sans faute demain.


— Bien sûr Mila.


Au fond de moi, je la connaissais déjà la réponse.
Pour la santé de « Varla Agency »,
je ne pouvais pas me permettre de perdre un client aussi important et
prestigieux que les bijoux « Feivelman ».
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Le bip
de mon téléphone me tire d’un sommeil agité. Je grogne tout en avançant mon
bras pour me saisir de l’appareil. Le message, provenant de Josh, me réveille
complètement :


[Où
es-tu Julian ? La réunion va commencer…]


Horrifié,
je regarde l’heure. 8 heures 30 ! Que s’est-il donc passé ? Pourquoi mon
alarme n’a-t-elle pas fonctionnée ? Je rédige une réponse rapide à
l’attention de Josh.


[J’arrive
tout de suite.]


Je
saute dans mon pantalon, enfile la première chemise qui me tombe sous la main
et, après un bref passage à la salle de bain, m’engouffre dans l’ascenseur.


Nous sommes
jeudi. Ces deux dernières semaines se sont déroulées à une allure époustouflante.
Entre mes déplacements professionnels en Californie et en France, mes journées
de travail de plus en plus longues, l’incompétence de certains de mes salariés
et l’organisation de la soirée d’anniversaire de ma femme, je n’ai pas eu le
temps de m’ennuyer…


D’ailleurs,
l’anniversaire de Mila a lieu après demain et je n’ai toujours pas acheté son
cadeau. Tout en conduisant, je réfléchis à ce que je pourrais bien lui offrir, un
bijou ? Trop classique. Un voyage ? Crise de nerf assurée car je ne
pourrai pas l’accompagner. Une voiture ? Sa Chrysler Neon
lui plaisait beaucoup trop pour qu’elle accepte d’en changer. Un dîner
romantique ? Affligeant pour ses trente ans. Oh la la ! J’allais
devoir me creuser les méninges ! Et vite !


Je me
gare et pénètre dans le grand hall en marbre blanc de Torres Luxe Fragrances.
La réceptionniste me salue d’un air amusé et les quelques personnes que je
croise me regarde d’une façon étrange tout en faisant des messes basses.


En
temps normal, je leur aurais volontiers fermé leur caquet mais je suis trop
pressé. Je me contente donc de leur adresser un regard furieux avant de
continuer mon chemin en direction de la salle de réunion. En sortant de
l’ascenseur, je tombe sur un petit groupe de jeunes femmes qui lisent un
magazine en gloussant comme des poules. Lorsqu’elles s’aperçoivent de ma
présence, elles rougissent et l’une d’elles cache précipitamment le magazine
derrière son dos. 


— Je
ne vous paye pas pour lire pendant vos heures de travail, aboyé-je avec rage.
Dépêchez-vous de retourner à votre place si vous ne voulez pas pointer au
chômage dès demain !


Le
groupe se disloque à la vitesse de l’éclair. Josh m’ayant entendu brailler dans
le couloir vient à ma rencontre.


— Je
ne sais pas ce qui se passe ce matin mais tout le monde se comporte d’une
manière étrange.


Josh,
l’air embarrassé, bredouille d’une voix mal assurée :


— Eh
bien… c’est-à-dire que… la photo est magnifique mais c’est surprenant…


Je
fixe mon ami avec des yeux étonnés.


— De
quelle photo parles-tu ?


Josh
fronce les sourcils.


— La
réunion a déjà commencé. Nous reprendrons cette discussion un peu plus tard,
déclare-t-il d’un ton neutre.


Je
hausse les épaules sans répondre, me concentrant déjà sur ma réunion. Nous
pénétrons dans la salle où une dizaine de personnes patientent. Je m’installe
puis salue tout le monde en ne manquant pas de remarquer certains sourires
énigmatiques ainsi que quelques regards particulièrement appuyés.


Après
avoir parlementé sur l’acquisition d’une nouvelle machine pour notre équipe de
production française, examiner nos comptes de résultat, analyser les chiffres
de ventes et présenter les nouveaux projets dont celui de créer un parfum pour
les adolescentes, la réunion se termine deux heures plus tard.


Je
prends congé et me dirige à grandes enjambées vers mon bureau, Josh à mes
côtés.


— Alors,
cette photo ? demandé-je, en repensant à notre brève entrevue précédent la
réunion.


— Je
reviens, attends-moi dans ton bureau.


Avant
que je ne puisse répondre, Josh me plante là et s’éloigne d’un pas pressé. Je
jette un coup d’œil sur l’amoncellement de papier qui trône sur mon bureau puis
m’approche de la baie vitrée.


Alors
que je contemple la rue d’un air absent, Josh toque un coup contre ma porte et
pénètre dans la pièce. Arrivé à ma hauteur, il m’agite sous le nez un
exemplaire du magazine « Vogue » avec Beyoncé
en couverture.


— Que
veux-tu que je fasse avec ça ? grogné-je d’un ton âpre.


— Page
16. Cela pourrait t’intéresser, énonce Josh calmement.


Je
pense immédiatement à une publicité sensationnelle d’un concurrent et je
feuillette rapidement le magazine jusqu’à la page indiquée. De la position
verticale, je passe en un éclair à la position assise en m’écroulant dans le
fauteuil le plus proche tandis que le magazine atterrit sur le sol.


— Putain !
crié-je tout fort.


Josh,
les bras croisés, m’observe sans rien dire. Le visage cramoisi, les mains
tremblantes, je ramasse le magazine et recherche fébrilement l’endroit où la
photo de ma femme s’étend en pleine page.


Je
parcours à toute vitesse l’article, sur le côté, intitulé « le retour
sans artifice de Mila Wells-Torres » puis reporte toute mon attention sur la photo. Mila est
assise, nue, en plein milieu d’un carré de pelouse verdoyant. Ses bras sont
croisés de façon à masquer sa poitrine tandis que ses jambes, légèrement
repliées devant elle, cachent le cœur de sa féminité. Ses longs cheveux
mouillés sont tirés en arrière comme si elle sortait de la douche. Des
gouttelettes d’eau perlent sur sa peau satinée. La couleur éclatante de ses
yeux se marie harmonieusement avec le collier majestueux qui scintille autour
de son cou.


Même
si je suis furieux, force est d’admettre que cette photographie est une
véritable œuvre d’art sur laquelle ma femme ressemble à une déesse.


Avec
un soupir irrité, je balance le magazine. 


— Ainsi
donc, voilà la raison pour laquelle tous les employés que je croise me toisent
avec un air particulièrement réjoui ! braillé-je avec violence.


— Julian,
ne réagis pas ainsi.


— Putain
Josh ! Comment suis-je censé réagir quand ma femme se fout à poil devant
la planète entière pour présenter un foutu collier ?


— Je
ne sais pas.


Je me
lève pour récupérer mon portable dans la poche de mon pantalon.


— Peux-tu
sortir et refermer la porte derrière toi ? J’ai un coup de fil urgent à
passer.


— Tu
devrais peut-être attendre de retrouver ton calme avant de l’appeler, énonce
Josh prudemment.


— Non,
je vais lui téléphoner immédiatement sinon je vais ruminer ça toute la journée
et mon humeur ne s’améliorera pas.


Josh
ouvre la porte avant de hausser les épaules.


— J’ai
bien peur que cet appel ne te rende encore plus hargneux, marmonne-t-il en
refermant la porte.


J’hésite,
puis fais défiler mes contacts et appuie sur le numéro de Mila. Je tourne en
rond dans le bureau tandis que les sonneries se succèdent… dans le vide. Je
laisse un message succinct sur le répondeur.


— Mila, rappelle-moi vite. C’est important.


Je
repose mon téléphone sur le bureau. Je suis énervé et stressé. Une furieuse
envie de me défouler se fait sentir. Si seulement j’avais une secrétaire sous
la main ! Je rappelle Mila. Toujours ce satané répondeur !


— Elle
se fout de ma gueule ! tonné-je avec fureur.


Tout
au long de la journée, je lui téléphone sans relâche mais elle ne daigne pas
décrocher. Je la harcèle en la bombardant de messages vocaux et de sms. Je suis
exécrable avec toutes les personnes qui osent entrer dans mon bureau. J’insulte
le responsable Marketing, incendie le directeur Communication et asticote
Virginia en menaçant de renvoyer la moitié du personnel.


Dans
un état de tension extrême, je ne réussis pas à me concentrer sur mon travail.
Finalement, à 19 heures, je mets fin prématurément à une conférence
téléphonique pour rentrer au plus vite.


Je
conduis comme un fou sans me préoccuper des limitations de vitesse. Enfin,
j’arrive sans encombre, prends l’ascenseur, que je n’ai jamais trouvé aussi
lent qu’aujourd’hui, et ouvre la porte de mon appartement avec l’impression
d’avoir parcouru un marathon.


Ma
femme, pieds nus, moulée dans un jean délavé et un pull blanc au décolleté
plongeant, est assise sur la table. Le téléphone à l’oreille, un mug de café dans une main, Mila lève à peine les yeux sur
moi. Pourtant, au regard furtif qu’elle me lance, je constate qu’elle est en
colère. Parfait ! Moi aussi. La discussion promet d’être houleuse…


J’appuie
mon épaule contre le chambranle de la porte du salon pour l’observer avec
insistance. Elle me jette de fréquents coups d’œil, agacée par mon
comportement.


— Bon,
je te laisse finit-elle par dire en soupirant à son interlocuteur, Julian vient
de rentrer.


Elle
fronce les sourcils en écoutant l’autre personne parler. Je l’entends répondre
d’un ton bourré d’ironie :


— Non,
il n’est pas rentré tôt pour passer du temps avec sa femme. C’est une toute
autre raison qui l’amène ici de si bonne heure.


Elle raccroche,
pose son téléphone ainsi que sa tasse et descend de la table. Nous nous défions
longuement du regard en silence. C’est moi qui prends les devants :


— Tu
as eu mes messages ? 


— Le
contraire aurait été difficile, tu as complètement pourri mon répondeur,
lâche-t-elle d’un ton glacial.


Mila
se poste devant la baie vitrée, me tournant le dos.


— Alors
pourquoi ne m’as-tu pas rappelé ? crié-je avec colère tout en m’avançant
dans sa direction.


— Je
n’ai pas eu le temps, réplique-t-elle avec un calme et un aplomb sidérants.


— Foutaises !
tonné-je en tapant du poing sur la table dont le plateau en verre vibre
violemment.


Elle
sursaute et se retourne vivement. Puis, elle me regarde avec un air de
reproche.


— Tu
peux cesser de crier comme un malade ! Calme-toi !


— Me
calmer ? Elle est bien bonne celle là ! Ma femme montre son cul à
tout le monde et moi, je dois me calmer et fermer ma gueule ! C’est bien
ça ?


Ses
lèvres s’étirent en un sourire insolent.


— Parfaitement,
tu as tout compris Julian.


Je
sens une colère sourde monter en moi. Je ferme les yeux un bref instant, me
focalise sur ma respiration en serrant profondément les poings.


— Par
ailleurs, je te signale que je n’ai pas montré grand-chose de mon anatomie, si
tu as pris le temps de regarder la photo, ajoute-t-elle avec un humour acide.


— Oh
que oui, je l’ai regardée mais je ne suis pas le seul. Je crois que tous les
salariés de Torres Luxe Fragrances l’ont également examinée, avec une certaine
satisfaction si je m’en réfère aux regards amusés et aux chuchotements derrière
mon dos.


Le
visage de Mila change du tout au tout. Ses traits se durcissent, se crispent. 


— Alors
c’est donc ça qui t’inquiète ! Ton entreprise, toujours ton
entreprise ! Je te rassure, ma photo ne va pas la mettre en péril !
lance-t-elle avec opiniâtreté. 


Connaissant
la relation conflictuelle que nous avons au sujet de ma société, je soupire de
lassitude.


— Mila,
je t’en prie. Je n’ai aucune envie qu’on se dispute.


— Moi
non plus, avoue-t-elle avec un petit sourire triste.


— J’aurais
juste aimé que tu m’informes de tes engagements professionnels et de cette
photo… plutôt osée.


Je
parle d’une voix posée et sereine, néanmoins Mila me scrute comme si j’avais
dit la plus grosse connerie de ma vie.


— Sais-tu
combien il est difficile de discuter avec un courant d’air ? lâche-t-elle
finalement d’un ton cynique.


— Tu
es injuste.


Elle
enfonce les mains dans les poches de son jean en baissant la tête.


— Si
c’est ce que tu penses…


Je
l’empoigne par les épaules, la plaque doucement contre la vitre et, du bout des
doigts, je lui soulève le menton pour la forcer à me regarder droit dans les
yeux.


— Tu
sais ce que je pense réellement mon ange. Je t’aime, je t’aime à la folie et je
ne souhaite qu’une seule chose, passer le restant de mes jours auprès de toi.


— Moi
aussi Julian mais…


Je la
fais taire d’un baiser, un baiser brûlant, possessif, divin qui se prolonge
durant de longues minutes. Mila noue les bras autour de mon cou, enfouit ses
mains dans mes cheveux et se presse étroitement contre moi tandis que ma langue
fouille sa bouche avec de plus en plus d’ardeur.


Hors
d’haleine, nous finissons par nous détacher l’un de l’autre à regret. Je prends
son visage en coupe entre mes mains, rive mon regard au sien avant de déclarer
d’une voix rauque et vibrante d’émotion :


— Je
t’aime Mila Torres, plus que tout, plus que ma vie, plus que mon travail. Tu ne
dois jamais en douter.


Elle
m’adresse alors un sourire qui me fait fondre.


— Si
nous sautions le repas pour aller directement au lit ? lance-t-elle en se
dirigeant avec grâce vers notre chambre.


Je la
rejoins et l’attrape par la taille.


— Petite
allumeuse, susurré-je tout contre son oreille.


Une
lueur espiègle dans le regard, elle hoche lentement la tête en guise
d’approbation.


— Je
crois que cela ne te déplaît pas, répond-elle en me prenant la main pour
m’obliger à la suivre.


Comme
si elle avait besoin de me forcer ! Dès que je pose les yeux sur elle, je
suis ébloui, son corps superbe aux courbes parfaites, son visage harmonieux
avec des traits fins, sa longue chevelure soyeuse. Tout en elle me trouble et
me fascine.


Pourtant,
avant de perdre totalement la tête et de me laisser submerger par mon désir
masculin, je pose une petite question qui trotte insidieusement dans mon
esprit :


— Quel
est le photographe qui a eu l’honneur de te mitrailler en tenue d’Eve ?


Elle
m’observe avec une petite moue contrite.


— Kyle,
annonce-t-elle, un tantinet hésitante.


Je ne
peux pas retenir le cri de rage et de révolte qui me monte dans la gorge.


— Quoi ?
Il n’est plus photographe depuis longtemps ! Pourquoi lui ?


Mila
hausse les épaules tandis que l’envie d’étrangler Kyle Davis s’insinue
sournoisement au fond de mes entrailles.


— C’est
moi qui l’ai choisi, affirme-t-elle d’un ton résolu.


— Mais
enfin Mila ! Il y a des tas d’autres photographes ! Tu te rends
compte dans quel état je suis rien qu’à l’idée que Kyle te reluque et te
photographie dans le plus simple appareil.


Mila
pose ses mains sur ses hanches et me jette un regard rébarbatif.


— Julian,
Kyle m’a déjà vu nue des dizaines de fois. Il était présent lors des essayages
pour les collections que je devais présenter ainsi que lors des changements de
tenues dans les défilés. Et puis, il était avec moi quand je me suis faite
tatouée.


Je
fronce les sourcils. Cela m’irrite au plus haut point que ce type, amoureux de
ma femme, connaisse son corps aussi bien. Pendant que je m’exhorte mentalement
au calme, elle enchaîne :


— Cette
séance m’aurait été plus pénible si j’avais dû poser nue devant un photographe
inconnu. De plus, tu n’as absolument aucune raison de te montrer jaloux de
Kyle, c’est mon meilleur ami mais ça n’ira jamais plus loin. Combien de fois
dois-je te le répéter afin que tu en sois convaincu ?


— Dans
ce cas, tu devrais peut-être lui rabâcher quotidiennement car il n’a pas l’air
franchement au courant. Préviens-le qu’il perd son temps à t’attendre.


Mila
se fige instantanément.


— Attendre,
il en a assez d’attendre… qui, pas quoi ! Quelle idiote !
murmure-t-elle soudain, d’un air pensif.


— Qu’est-ce
que tu racontes ? interrogé-je en tendant l’oreille afin de décrypter ce
charabia incompréhensible.


— Si
nous arrêtions de bavarder et passions enfin aux choses sérieuses,
susurre-t-elle en me mordillant le lobe de l’oreille. 


— Entièrement
d’accord mais j’ai une faveur à te demander mon cœur.


Mila
se recule légèrement et me fixe d’un air surpris.


— Laquelle ?


— Accepterais-tu
que je prenne la place de Kyle quelques instants ?


Interloquée,
elle m’examine en plissant les yeux.


— C’est-à-dire ?


— Veux-tu
reprendre la pose de la photo, en privé, juste pour moi cette fois ?


Elle
m’offre un sourire aguicheur.


— C’est
la moindre des choses mon amour. Donne-moi juste dix minutes avant de me
rejoindre dans notre chambre.


— Dix
minutes ! m’exclamé-je, sidéré.


Mila
rit aux éclats devant mon impatience.


— Je
dois me préparer.


Elle
m’embrasse passionnément avant de pivoter sur ses talons et s’éloigner d’une
démarche sensuelle.


J’ôte
mes chaussures, défait les trois premiers boutons de ma chemise et ouvre le
réfrigérateur pour prendre une bière. Je la décapsule et en avale de longues
gorgées en m’affalant dans le canapé.


Je
vide tranquillement la canette tout en ne cessant de surveiller l’heure.


Dix
minutes plus tard, je me relève et me dirige vers la chambre, le cœur battant.
Je tourne la poignée. La porte s’ouvre devant un spectacle qui me laisse
pantois.


La
pièce est faiblement éclairée grâce à deux bougies placées sur les tables de
nuit, de chaque côté du lit. Mila, assise sur les draps de satin noir, pose nue
exactement comme sur la photo. Mais, ma femme adore la perfection et n’a rien
laissé au hasard. Elle s’est également douchée. Ses longs cheveux sont
mouillés, et tirés en arrière, son corps est recouvert de milliers de gouttes
d’eau qui dégoulinent lentement sur les draps.


Seul
manque à l’appel le magnifique joyau en diamant vert. A la place, elle arbore
un collier ras le cou, noir, en cristal et perles nacrées. Littéralement
subjugué, je reste immobile sans prononcer un seul mot. Mon esprit, embrumé, ne
parvient plus à aligner deux pensées cohérentes, mis à part que cette femme
incroyablement belle, envoûtante et sexy est la mienne et que je me battrai
corps et âme pour la garder. Je ne laisserai personne me l’enlever, ni Kyle
Davis, ni un autre.


— Comptes-tu
rester sur le seuil toute la soirée ? demande Mila, avec un sourire
charmeur.


— Non,
soufflé-je en pénétrant dans la chambre.


Elle
me suit des yeux, tout en conservant sa position. Alors que je m’arrête au pied
du lit, elle déclare d’une voix mutine :


— L’appareil
photo est sur la commode.


Pour
la seconde fois en l’espace de quelques minutes, je suis pétrifié sur place.
Elle est sérieuse, elle veut vraiment que je prenne des photos ! Je dois
la regarder d’un air complètement ahuri car, visiblement, elle contient un fou
rire. 


— Tu
voulais prendre la place de Kyle, non ?


Péniblement,
je réussis à articuler un son.


— Oui.


— Bien,
alors prends cet appareil et fais-toi plaisir.


En
silence, je me saisis de l’appareil photo numérique et commence à la
mitrailler. J’ai dû prendre environ une dizaine de photos, lorsque, d’un seul
coup, Mila écarte ses mains et sa poitrine, menue et ferme, apparait dans mon
champ de vision. D’un geste, elle m’incite à continuer.


Je
reprends alors quelques photos. Mila joue les modèles avec une facilité
déconcertante, prenant des poses de plus en plus lascives. Je n’en peux
plus ! Je bande comme un fou ! Très excité, je pose l’appareil et me
jette sur ma femme comme un aigle sur sa proie.


 




 

Nous
contemplons tous les quatre notre œuvre avec admiration. Nous venons juste de
terminer la décoration de la salle de réunion pour les trente ans de Mila. Le
résultat est splendide. Heureusement, vu le temps que nous y avons passé.


Depuis
le début de l’après-midi, Josh, Bettina, Kyle et moi, nous nous démenons comme
des fous afin que la salle soit prête pour ce soir. Eh oui ! Même Kyle
Davis a accepté de nous prêter main forte. Bien entendu, dès son arrivée, il
m’a agacé en jugeant utile de me préciser que c’était uniquement pour Mila
qu’il venait nous aider. Evidemment, je ne suis pas né de la dernière pluie et
je me doute bien que ce ne sont pas mes beaux yeux, ni son amitié
inconditionnelle pour moi qui l’ont fait se déplacer jusqu’ici.


Quant
à Bettina, elle l’a dévoré des yeux tout l’après-midi, ce qui a eu le don de le
mettre mal à l’aise au début puis carrément en rogne ensuite. Apparemment Kyle
n’est absolument pas intéressé par cette dernière. Pourtant, je dois dire que
cela aurait arrangé mes affaires car je supporte de moins en moins de le voir
tourner autour de ma femme.


Mes
yeux balayent la salle, une fois encore, afin de vérifier que tout soit en
ordre et que rien n’ait été oublié. La grande table ovale, recouverte d’une
nappe satinée blanche, surmontée d’un chemin de table doré, accueillera les
toasts et mignardises que le traiteur doit livrer.


Un peu
plus loin, Bettina, qui ne conçoit pas une fête sans bonbons, a insisté pour
installer une petite table ronde où trônent de jolis plats en cristal avec
toutes sortes de confiseries aux couleurs acidulées.


Des
grappes de ballons, blanc et or, sont suspendues au plafond et entourent
également la porte, en formant une arche. Quelques guirlandes lumineuses ainsi
qu’un sticker géant « joyeux anniversaire » sont accrochés au
mur.


Bettina
se rapproche de moi.


— C’est
parfait, me glisse-t-elle à l’oreille.


Je ne
sais pas. La décoration de la salle me paraît réussie mais un étrange
pressentiment m’anime quant à cette soirée. D’un seul coup, j’ai envie de
prendre ma femme au vol pour partir célébrer son anniversaire en amoureux, juste
elle et moi.


— Tu
crois ?


— Arrête
de faire cette tête d’enterrement ! C’est l’anniversaire de Mila
aujourd’hui.


Puis,
Bettina se hisse sur la pointe des pieds pour me planter un baiser sonore sur
la joue.


— Ne
t’inquiète pas Julian, tout va bien se passer.


Découragé
et nerveux, je me passe une main tremblante dans les cheveux.


— Puisses-tu
dire vrai !


Elle
me regarde d’un air bizarre avant de sortir de la salle pour rentrer se
préparer. Les autres ne tardent pas à l’imiter car ils doivent tous être présents
avant que je fasse mon entrée avec Mila à 20 heures.


Resté
seul, je m’assois sur une chaise, les coudes sur mes cuisses, la tête entre les
mains. Soudain, une voix résonne dans la salle.


— As-tu
renoncé à ta folie ?


Je
relève la tête pour constater que Kyle s’avance vers moi.


—J’ai
suivi ton conseil. J’ai tenté de joindre Rachell
plusieurs fois, sans succès, alors je lui ai laissé deux messages lui indiquant
que la soirée était annulée. J’espère qu’elle les aura bien eus.


— Sage
décision, sinon cet anniversaire se serait transformé en pugilat. Je te le
garantis.


Je
regarde Kyle avec une expression quasi suppliante.


— Explique-moi Kyle.
Raconte-moi ce que tu sais.


— Je ne peux pas. Tu dois
avoir cette conversation avec ta femme.


Je pousse un énorme
soupir en me frottant les yeux.


— En
tout cas, Rachell devait m’appeler dès son arrivée à
New York et je n’ai pas eu de coup de fil. Je vais croiser les doigts pour
qu’elle soit restée à Winthrop.


Kyle
se place à califourchon sur une chaise, juste devant moi.


— Je
vais me montrer honnête avec toi Julian. L’autre jour, je t’ai dit que je
prendrais un malin plaisir à voir ta surprise t’exploser en pleine gueule mais
c’est faux parce que celle qui souffrirait le plus dans cette histoire, c’est
Mila et, franchement, je n’y tiens pas. Elle en a assez bavé comme ça.


— Bon
sang Kyle ! Qu’est-ce que Rachell lui a
fait ?


— Des
choses qu’une mère ne devrait jamais faire à son enfant. C’est tout ce que je
m’autoriserai à te confier. Pour le reste, adresse-toi à Mila.


Les
propos de Kyle me glacent le sang. Aussitôt mon imagination s’emballe et part
dans tous les sens, insultes, punitions, privations… J’ai vraiment commis une
belle boulette en me rendant à Winthrop. Si jamais Rachell
Spencer se pointe ce soir, je serai responsable d’une sacrée pagaille.


Kyle
se lève en m’observant avec une expression peinée.


— Va
la rejoindre.


Puis
il se dirige lentement vers la sortie. Je l’appelle.


— Kyle ?


— Oui.


— Je
l’aime.


Il
ferme les yeux un court instant avant de prononcer d’une voix douloureuse :


— Je
sais.


Tandis
que la porte se referme derrière lui, j’éprouve soudain de la pitié pour lui en
imaginant le calvaire qu’il vit au quotidien. Si les rôles étaient inversés, si
ma femme me quittait, si je la voyais heureuse et amoureuse d’un autre, je ne
m’en remettrais pas.


A mon
tour, je prends le chemin de la sortie, monte dans ma voiture pour regagner mon
domicile où Mila doit probablement se préparer. Tout le temps que dure le
trajet, je ne cesse de ressasser les paroles de Kyle. Des tas de questions se
bousculent dans mon esprit. Il me faut des réponses et je les demanderai à
Mila, pas aujourd’hui mais très bientôt ; en espérant que Rachell ne nous honore pas de sa présence ce soir.


A
peine ai-je passé la porte que Mila se précipite dans mes bras.


— Tu
m’as affreusement manqué, dit-elle d’une voix câline.


— Toi
aussi mon ange. Bon anniversaire.


Nous
échangeons un baiser d’une infinie douceur puis, l’empoignant par les épaules,
je l’éloigne de moi pour la contempler.


— Putain,
ce que tu es belle !


Elle
me lance un regard faussement furibond.


— Tu
es vulgaire Julian ! Enlève ce premier mot immédiatement !


Je
souris avant de m’exécuter.


— Tu
es belle, mon amour.


Mila
porte une robe courte et moulante à col roulé, d’un rouge vif, agrémentée d’une
large ceinture noire et de hautes bottes noires à petits talons. Un collier en
or gris de chez Cartier ainsi que des petites créoles serties de diamants
viennent compléter sa tenue. Ses longs cheveux bruns tombent en cascade le long
de son dos et un léger maquillage rehausse encore l’éclat sublime de ses yeux
verts.


— Tu
fais des infidélités à Feivelman ? lancé-je,
taquin en désignant le collier. 


Mila
place une main devant sa bouche feignant d’être choquée.


— Mince !
Tu ne l’as pas invité, j’espère !


Je ris
tout en l’embrassant. Elle ne le sait pas mais Rupert Feivelman
doit faire une apparition ce soir. Il est d’ailleurs en relation directe avec
mon cadeau d’anniversaire. 


— Je
vais me doucher.


Mila
colle sa bouche contre mon oreille et murmure en me caressant les fesses :


— Reste
en jean. J’adore tes fesses quand elles sont moulées dans un jean.


Je la
serre plus près de moi, les mains autour de sa taille. 


— Si
je m’écoutais, je t’emmènerais dans la chambre et te prendrais dans toutes les
positions possibles.


— Alors
écoute-toi, mon amour.


— Bravo
madame Torres, je suis maintenant en proie à une terrible érection.


— Je
sens, dit-elle dans un sourire, en palpant mon membre dur à travers mon jean.


— Mon
ange, je dois vraiment me doucher sinon nous allons être en retard.


Mila
croise les bras, une moue boudeuse s’affiche sur son visage. 


— C’est
mon anniversaire et je ne peux même pas décider du programme.


— Lorsque
nous serons rentrés, tu décideras de tout. J’obéirai sagement, dis-je en
fermant la porte de la salle de bain.


— Je
te prends au mot Julian ! crie-t-elle depuis le salon.


Je
souris mais, sous la douche, mes doutes et mes angoisses concernant Rachell me reprennent. Essayant de les chasser, je me
savonne énergiquement, me lave les cheveux et me rince en un temps record.
Enveloppé dans une serviette, je pénètre dans la chambre pour m’habiller.


J’opte,
comme me l’a suggéré Mila, pour un jean noir ainsi qu’une chemise à manches
longues, d’un bleu clair. Je remets un peu d’ordre dans mes cheveux et sort de
la chambre.


Mila
m’attend en feuilletant un magazine. Dès qu’elle me voit, elle se lève.


— Ouah !
Tu es très beau mon chéri. Il faudra que je te surveille ce soir.


— S’il
y a quelqu’un à surveiller, ce n’est certainement pas moi.


Elle
enfile sa veste noire.


— Précise
ta pensée ?


— Eh
bien, Kyle sera là.


Elle
s’apprête à prendre son sac à main mais suspend son geste pour me foudroyer du
regard.


— On
ne va pas encore recommencer. Kyle ne m’intéresse pas. C’est un ami,
rien de plus.


Je me
sens un peu embêté mais il faut que je lui révèle ce que Kyle ressent pour
elle.


— De
ton côté peut-être, mais du sien, ce…


Mila
me coupe la parole.


— J’ai
enfin compris que les sentiments de Kyle ne sont en rien identiques aux miens.
J’aurai une discussion avec lui très prochainement.


Enfin
prêts, nous quittons l’appartement. 20 minutes plus tard, nous nous engouffrons
dans le hall de Torres Luxe Fragrances.


Lorsque
nous arrivons dans la salle de réunion, tous les invités sont présents, Kyle,
Bettina, Philip et Chelsie Harvey, Josh et Meredith,
quelques collègues de travail à Mila, dont Lauryn et Sadie, ainsi que Virginia Hanson, la DRH de Torres Luxe
Fragrances, avec Dustin, son mari.


A
peine avons-nous mis un pied dans la pièce que les applaudissements fusent et
qu’un cacophonique « joyeux anniversaire » collectif retentit. Mila
se tourne vers moi, un grand sourire aux lèvres.


—  C’est magnifique mon…


Elle
n’a pas le temps de terminer sa phrase qu’une tornade bleue la bouscule et la
serre dans ses bras à l’étouffer.


— Joyeux
anniversaire ma vieille ! lance Bettina dans une robe en satin bleu
électrique. Alors te voilà, comme nous tous, dans la trentaine.


— Merci
Bettina, mais si tu pouvais me laisser respirer, j’apprécierais. 


Bettina
se recule de quelques pas puis tend un paquet cadeau d’un vert pomme à Mila.


— Tiens,
c’est un cadeau unique. Je l’ai créé spécialement pour toi.


Mila
s’empare du paquet.


— Merci
Bettina, dit-elle, émue.


— Ouvre-le.
Je veux savoir si cela te plaît.


Ma
femme déchire le papier pour découvrir un ensemble de lingerie fine composé
d’un superbe corset en satin sans bretelles noir et gris argenté et d’un string
assorti.


— Modèle
unique, déclare fièrement Bettina.


Mila
embrasse affectueusement son amie.


— Il
est vraiment magnifique. Merci encore.


— Peut-être
devrais-tu l’essayer et défiler, histoire de nous montrer comment il te
va !


— Ca
ne va pas non ! m’écrié-je, horrifié.


Bettina
et Mila échangent un clin d’œil complice avant d’éclater de rire.


— C’est
malin, grogné-je entre mes dents.


Bettina
s’approche de moi et se pend à mon cou.


— Sache
que ce cadeau est aussi un peu pour toi Julian. Alors tu dois me remercier.


Son
visage se rapproche du mien. J’ouvre des yeux incrédules, elle n’a quand même
pas l’intention de m’embrasser sur la bouche !! Je me recule vivement au
moment même où Mila me plaque une main sur les lèvres.


— Tu
ne comptes pas embrasser mon mari ? 


Bettina
nous examine, l’un après l’autre, avec un regard espiègle.


— File
plutôt embrasser Kyle.


— Il
n’en a aucune envie, marmonne-t-elle.


— Ben,
trouves-en un autre !


Mila
se tourne vers moi faisant mine d’être furieuse alors qu’une étincelle
d’amusement brille dans son regard.


— Et
toi, tu la laisses faire ?


Je
prends un air indigné.


— Mais
pas du tout ! Tu sais bien que ma bouche n’appartient qu’à toi.


Je
l’attire plus près de moi.


— Ainsi
que mes mains, et mon cœur, et mon âme, et aussi mon…


Au vu
du sourire coquin que j’arbore, Mila me pose un doigt sur les lèvres.


— Chut
Julian, tu vas encore devenir vulgaire.


Je ris
pendant que Virginia embrasse ma femme.


— Bon
anniversaire Mila.


— Merci
Virginia.


J’aperçois
Kyle, la mine soucieuse, qui surveille la porte d’entrée. 


— Je
reviens, dis-je à Mila avant de me diriger vers lui.


Je lui
donne une petite tape amicale sur l’épaule.


— Je
prends la relève. Va te servir une coupe de champagne et profite du buffet.


Kyle
acquiesce en silence. Il s’éloigne lentement tandis que je m’adosse au mur et
guette d’un œil aiguisé le couloir. Quelques minutes plus tard, il réapparait
auprès de moi et me donne une flûte de champagne.


Nous
portons un toast à la femme magnifique qui, entourée d’un petit groupe d’amies,
est en train d’ouvrir ses cadeaux avec une joie enthousiaste.


— Tu
lui as souhaité son anniversaire ? demandé-je à Kyle.


— Pas
encore. J’attends qu’elle soit plus accessible car pour l’instant, elle est
très sollicitée.


Je le
regarde en fronçant les sourcils.


— Ne
serait-ce pas un prétexte pour éviter Bettina ?


— Cette
nana est complètement déjantée et c’est un vrai pot de colle.


— Ne
répète jamais ça à Mila, elle serait capable de t’envoyer son poing dans la
figure.


Kyle
m’adresse un sourire avant de porter son verre à sa bouche. Puis, plongés dans
nos pensées respectives, nous scrutons silencieusement la porte lorsque la voix
de Mila nous parvient.


— Dites
donc les gars ! C’est quoi cette mine lugubre. Je n’ai que trente
ans !  


Elle
nous rejoint et me plaque un baiser fougueux sur les lèvres.


— Je
t’aime, Julian Torres, chuchote-t-elle.


Je lui
caresse tendrement la joue.


— Je
t’aime, mon ange.


Kyle,
visiblement mal à l’aise, s’éloigne un peu. Mila se retourne pour lui faire
face tout en laissant sa main autour de ma taille.


— Davis !
N’aurais-tu pas oublié quelque chose par hasard ?


Il lui
sourit. Je peux voir, dans son regard, tout l’amour que lui inspire ma femme.
Pauvre mec ! Il se prépare à une cruelle désillusion. Mais, à mon avis, il
le sait déjà… 


— Bon
anniversaire Mila, dit-il en l’embrassant et en tentant de la serrer dans ses
bras mais Mila s’écarte pour se blottir davantage contre moi.


Face à
son attitude lointaine, Kyle pâlit mais se reprend vite et sort un petit paquet
de la poche arrière de son pantalon.


— Merci
Kyle, dit-elle en se saisissant du présent. Je vais le mettre avec les autres.


Nous
la suivons des yeux tandis qu’elle dépose son cadeau et se dirige ensuite vers
le buffet afin de prendre une flûte.


— Alors
c’est la fête ici ! lance soudain une voix grave toute proche de nous.


Nous
sursautons. Rupert Feivelman se tient dans
l’encadrement de la porte.


— Rupert !
s’exclame Mila, abasourdie, en venant à sa rencontre.


Rupert
nous serre la main. Mila arrive à notre hauteur et me jette un regard
désapprobateur. 


— Julian
ne m’a pas prévenue que tu figurais parmi les invités. Sinon, j’aurais évité de
mettre un collier de chez Cartier.


Je
fixe ma femme, sidéré par son audace. Feivelman, lui,
part d’un grand éclat de rire.


— Tu
ne changeras donc jamais ! 


— Pourquoi
changerais-je ? Tu m’apprécies telle que je suis.


— C’est
exact.


Nous
assistons à leurs échanges complices en silence. Rupert se rapproche alors de
moi et me tend le petit coffret enveloppé dans un papier brillant. 


— Ton
mari ne pouvait rien te dire, il s’agit d’une surprise.


Les
yeux plissés, Mila nous examine tour à tour d’un air effaré. 


— Voici
ton cadeau d’anniversaire mon ange, dis-je en lui tendant le paquet que vient
de me remettre Rupert.


Muette,
Mila le prend et le défait fébrilement. Elle émet un cri lorsqu’elle reconnaît
l’écrin en velours noir.


— Julian,
tu es fou ! Le collier en diamant vert ! Je… Tu… Je ne sais plus quoi
dire !


— Juste
un merci et un baiser, et je serai l’homme le plus comblé du monde.


Sans
un mot, elle se jette dans mes bras et m’embrasse à perdre haleine.


— Je
le répète, tu es fou mon amour. Merci, merci, merci pour ce fabuleux cadeau.


— Oui,
je suis fou de toi mon ange. Et puis, ce sera l’occasion de reprendre quelques
photos.


Rupert
se racle la gorge en tapotant légèrement l’épaule de Mila de son index.


— Pardon
d’interrompre ce tendre moment mais voici ma modeste contribution, déclare-t-il
en lui offrant un paquet, plus petit que le précédent, mais emballé dans le
même papier cadeau.


Mila
déchire impatiemment l’emballage pour découvrir exactement le même écrin en
velours noir que pour le collier, dans une dimension un peu inférieure. Elle
ouvre l’écrin qui laisse apparaître un bracelet étincelant, composé de diamants
verts, parfaitement assorti au collier.


— Rupert !
Il ne fallait pas, c’est trop…


— Ca
me fait plaisir Mila, cette couleur est la tienne. Personne d’autre ne pourrait
porter ces bijoux mieux que toi.


Mila
embrasse chaleureusement Rupert.


— Merci,
merci infiniment.


— De
rien. Tu sais que je t’adore. 


Sur
ces entrefaites, Kyle apporte une coupe de champagne à Rupert ainsi qu’une
petite assiette remplie de toasts au saumon et au caviar tandis qu’une cour
féminine se presse autour de Mila pour admirer le collier et le bracelet tout
en poussant des petits cris de ravissement qui résonnent dans toute la pièce.


Kyle,
Josh et moi discutons un petit quart d’heure avec Rupert Feivelman
avant qu’il ne prenne congé car un avion en partance pour l’Europe l’attend.


Mila
et moi lui réitérons encore une fois nos remerciements pour sa présence et son
merveilleux cadeau. En consultant ma montre, je constate qu’il est déjà 21
heures. Aucune trace de Rachell Spencer… Dieu
merci ! A priori, elle a bien reçu mes messages.


Le
collier et le bracelet continuent de circuler de main en main et de susciter un
émoi indicible. Je sirote tranquillement une seconde flûte de champagne en
devisant avec Philip, Virginia et son mari quand tout à coup un cri strident
déchire l’air. 


— Qu’est-ce
que tu fous là ?


Mila !
En une poignée de secondes, je me précipite aux côtés de ma femme. Kyle aussi.
Nous la découvrons, le visage blême, les yeux brillants de rage, en face d’une Rachell ébauchant un sourire satisfait. Sa coupe de
champagne est renversée à ses pieds et le liquide s’écoule lentement sur la
moquette. 


— Réponds
à ma question ? hurle encore Mila.


Le
silence a envahi la salle. Personne n’esquisse le moindre mouvement, le regard
rivé sur les deux femmes. Rachell me regarde. Elle
déclare d’une voix claire avec un soupçon d’arrogance :


— Ton
mari m’a personnellement invitée. Il a d’ailleurs fait le voyage jusqu’à
Winthrop dans cet unique but. 


Mila
se tourne alors vers moi.


— C’est
la vérité, Julian ?


Je
peux lire tellement de souffrance, de surprise et de chagrin dans les yeux de
ma femme que je demeure immobile sans parler durant quelques secondes.


— Julian ?


— Oui,
mais ensuite je suis revenu sur ma décision et…


Rachell
m’interrompt.


— J’ai
bien reçu les messages mais je ne suis pas dupe. Je me doutais bien que cette
petite sauterie n’était pas annulée mais que j’en étais juste évincée. 


Elle
hausse les épaules.


— J’ai
l’habitude. Dès que la carrière de ma fille s’est envolée et qu’elle a gagné
beaucoup d’argent, elle m’a volontairement rayée de sa vie.


— Tu
sais très bien que ça ne s’est pas passé de cette façon, rétorque Mila d’un ton
méprisant. Mais je n’entrerai pas dans ton jeu, je ne laverai pas notre linge
sale en public. Maintenant dégage ! 


Je
pose une main sur l’épaule de Mila mais elle me repousse d’un geste brusque.


— Laisse-moi
! Traître ! me lance-t-elle au visage.


Je
retire ma main précipitamment. Je vacille sous le regard glacial qu’elle me
jette.


— Mila,
je t’en prie…, gémis-je, profondément blessé et malheureux.


— La
ferme Julian ! Je me fous de tes excuses ou de tes remords. Le mal est
fait.


Rachell
observe la scène. Ses traits reflètent une expression d’intense satisfaction.
Une envie de lui balancer mon poing dans la figure me démange furieusement.
Néanmoins, je remets cet acte jouissif à plus tard. Pour l’instant, je dois
d’abord me concentrer sur ma femme.


—Ecoute-moi
mon ange. En revenant de Winthrop, j’ai compris que j’avais fait une connerie.
Kyle me l’a confirmé alors j’ai suivi son conseil en tentant de joindre Rachell pour annuler cette invitation.


Mila
tressaille. Son regard furieux se pose maintenant sur Kyle.


— Tu
étais au courant ? demande-t-elle avec stupeur en se postant devant lui,
les mains sur les hanches.


— Oui,
répond faiblement Kyle.


— Double
trahison, mon mari et mon meilleur ami, lâche-t-elle d’un ton aigre.


Kyle
baisse les yeux, honteux.


— Que
voulais-tu que je fasse Mila ? J’ai essayé de stopper Julian mais il était
déjà trop tard. De plus, il m’avait fait jurer de garder le secret, déclare
Kyle, suppliant.


Mila
explose.


— Depuis
quand obéis-tu à mon mari ? Tu aurais dû venir m’en parler parce que toi,
mieux que personne, savait quel impact la venue de Rachell
aurait sur moi. Je t’ai confié tous mes secrets, tu étais celui en qui j’avais
le plus confiance et tu me poignardes dans le dos ! Merde Kyle ! Je
ne suis pas prête à te pardonner ce coup bas !


Kyle,
le teint blafard, déglutit péniblement avant d’articuler d’une voix
défaite : 


— Mila…


D’un
signe de la main, elle lui intime de se taire.


— Je
ne veux rien entendre de plus. J’en ai assez de toutes vos manigances.


D’un
seul coup, tous les regards convergent vers Rachell
Spencer qui ricane haut et fort.


— Ma
fille n’a toujours été qu’une ingrate. Voilà comment elle vous remercie de
l’avoir propulsée vers les sommets de la gloire.


Mila
s’approche alors de sa mère, s’arrêtant à quelques centimètres de cette
dernière.


— Il
faut avouer que j’ai été à bonne école avec toi. Je serais presque tentée de
dire : telle mère, telle fille, sauf que je n’ai vraiment jamais tenu ce
rôle. J’ai été ta femme de ménage, ton souffre douleur et, si je ne m’étais pas
barrée de cette horrible bicoque, je serais même devenue ton gagne pain alors
je vais le répéter une dernière fois, CASSE-TOI !


— Non,
répond froidement Rachell.


Mila
pousse un soupir pendant que Kyle empoigne Rachell
par le bras pour la pousser vers la sortie. Mais, elle se dégage d’un geste
vif. 


— Allez-vous
en Rachell ! aboyé-je férocement.


Elle
secoue énergiquement la tête.


— Hors
de question.


Mila
tourne les talons, prend son sac à main et sa veste avant de se diriger vers la
sortie. 


— Très
bien, c’est donc moi qui pars, annonce-t-elle d’une voix déterminée.


— Non !
Non ! hurlé-je en la rattrapant rapidement.


Ma
main agrippe son poignet afin de la retenir.


Mila
lève sur moi des yeux empreints d’une colère froide et je sens mon cœur se
briser.


— Lâche-moi
Julian. Tout est de ta faute. Je comprends que ta mère te manque mais de là à
ramener cette ordure dans ma vie après l’enfer que j’ai vécu…


Je la
coupe, agacé.


— Justement,
je ne sais pas ce que tu as vécu parce que tu as toujours refusé de m’en
parler !


— Et
alors ? Qu’est-ce que ça change ? Tu savais très bien que je ne
voulais plus jamais la revoir ! Je n’ai cessé de te le répéter lorsque tu
engageais la conversation sur ce sujet. Mais, comme d’habitude, tu ne m’écoutes
pas. Tu ne m’écoutes jamais quand je te parle !


Elle
se débat comme une furie pour se dégager et je resserre mon emprise autour de son
poignet. Comme dans un rêve, je la vois lever la main. Elle m'assène une gifle
retentissante.


Décontenancé,
fortement ébranlé par son geste inattendu, je la relâche.


— Fiche-moi
la paix Julian ! Tu en as assez fait comme ça ! vocifère-t-elle, ivre
de rage.


Je
m’apprête à la rattraper mais Josh me retient.


— Laisse-la
se calmer. En lui courant après, tu ne feras qu’envenimer les choses, me dit-il
tout bas.


Alors
que Josh me maintient fermement par les épaules, je regarde, impuissant, ma
femme s’éloigner. J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure, le ventre noué et une
boule me compresse l’estomac. 


— A ce
que je constate, tu m’en veux toujours pour la mort de ton professeur ! lance Rachell d’une voix mauvaise.


Kyle
la saisit violemment par le bras.


— Tu
fermes ta gueule, tonne-t-il en la secouant avec rudesse.


Trop
tard ! La pique de Rachell a produit son effet.
Mila, qui a presque atteint la porte, se fige sur place. Elle reste ainsi
quelques secondes avant de se retourner.


Horrifié,
je remarque qu’elle a les yeux remplis de larmes. De larmes ! Je connais
Mila depuis six ans et j’ai vu beaucoup d’émotions différentes traverser ses
yeux, de la joie, de la colère, de la tristesse, de la passion mais jamais, au
grand jamais, je ne l’ai vue pleurer. Je suis anéanti, bouleversé. J’ai ouvert
la boîte de Pandore, j'ai réveillé un passé cruel et tragique. Je voulais faire
le bien, j’ai fait le mal.


C’est
d’une voix hachée et tremblante que Mila s’adresse à sa mère :


— Rassure-toi
Rachell, tu es coupable de bien des choses mais
l’accident de Julia, j’en suis la seule responsable. J’aurais dû l’empêcher de
venir. Elle est morte par ma faute !
Et dieu sait si j’ai regretté bien des fois de ne pas être montée en voiture
avec elle pour finir dans cet arbre moi aussi !


Le visage
ravagé par la douleur, Mila se rue dans le couloir.


— Mila !
Mila ! hurlé-je à plein poumon en essayant de me libérer de la poigne
puissante de Josh.


Enervé,
je prends mon élan et réussit à me dégager. Enfin libre, je me précipite à mon
tour vers la porte. Avant de sortir, j’adresse un bref regard à Kyle.


— Rattrape-la.
Moi, je m’occupe d’elle, dit-il en désignant Rachell
d’un air dégoûté. 


Je me
précipite à mon tour dans le couloir. Mila ayant emprunté l’ascenseur, je
descends les escaliers à une vitesse dont je ne me serais jamais cru capable.
Je dois à tout prix la retrouver.


Je
cours comme un dératé dans le hall et débouche dans la rue. Je regarde à
droite, à gauche, en face mais ne la voit pas. Je pars d’un côté et hurle son
prénom avant de faire pareil de l’autre côté. Quelques personnes, marchant sur
le trottoir, m’observent comme si je sortais de l’asile.


J’apostrophe
un couple d’un certain âge pour leur demander s’ils n’ont pas vu une femme
brune avec une robe rouge, ils me répondent par la négative. J’interroge
également le peu de passants que je croise mais j’obtiens toujours la même
réponse.


Je
sors mon portable de ma poche et l’appelle. Bien sûr, elle ne décroche pas. Je
lui envoie aussitôt un message.


[Reviens
mon ange. J’ai besoin de te voir, de te parler. Je t’aime.]


Je
rebrousse chemin, bredouille, désespéré. Arrivé devant les locaux de Torres
Luxe Fragrances, Kyle et Josh sortent du hall, chacun tenant par le bras une Rachell furibonde.


— Lâchez-moi !
crie-t-elle d’une voix aigüe en se tortillant.


Kyle
m’interroge du regard et je hoche la tête en signe de dénégation. Il pince les
lèvres. Je continue à me rapprocher d’eux, bien décidé à flanquer à cette bonne
femme la correction de sa vie.


— Vous
êtes contente de vous ! Vous avez bien foutu la merde ! beuglé-je,
hors de moi. 


— Vous
ne manquez pas de toupet, Julian...


— Monsieur
Torres, précisé-je avec animosité.


—Très
bien, monsieur Torres. C’est tout de même vous qui êtes venu me chercher !
réplique-t-elle avec un aplomb insolent.


Ma
bouche se tord en un rictus de haine. Je lève le bras pour la frapper en plein
visage mais Kyle stoppe mon geste.


— Ne
fais pas ça Julian. Même si tu en meurs d’envie, et moi aussi, cela te
rapportera plus d’ennuis que de soulagement.


En
soupirant, je laisse retomber mon bras. Josh et Kyle la lâchent et la poussent
vivement en avant.


— Fichez
le camp ! crie Kyle. Et ne revenez plus jamais !


Je la
rattrape in extremis et la tire par le col de sa chemise.


— Vous
avez bien entendu madame Spencer. Laissez Mila tranquille sinon je peux vous
garantir que personne ne pourra m’empêcher de vous flanquer une rouste
monumentale, grondé-je d’un ton menaçant.


Puis,
d’une grande claque dans le dos, je la propulse en avant. Elle manque de
s’étaler de tout son long sur le trottoir.


— Bande
de sauvages ! braille-t-elle en s’enfonçant dans la nuit.


Dépité,
je m’assois sur le bord du trottoir. 


— Qu’est-ce
qu’on fait maintenant ? murmuré-je d’une voix plaintive.


Kyle,
me voyant dans un tel état de détresse, prend les commandes.


— On va
tous la chercher. Toi, Julian tu vas à ton appartement avec Josh au cas où elle
soit rentrée. Moi, je me rends à l’agence avec Philip. Je vais demander à
Bettina et Chelsie d’aller jeter un œil au Pacha,
leur night club attitré. On garde nos portables allumés et on reste en contact.
On essaye également de lui téléphoner régulièrement, peut-être finira-t-elle
par répondre. On la retrouvera Julian.


Je lui
décoche un regard reconnaissant. Finalement je dois avouer que je commence à
apprécier Kyle et à comprendre Mila quand elle affirme que c’est un ami loyal
et fidèle. Même si je doute qu’elle pense toujours la même chose après cette
soirée catastrophique…


Kyle
me tend la main et je m’en saisis pour me relever. Philip, Chelsie,
Bettina et Virginia nous rejoignent. Je ne parle pas, prostré dans un silence
total. Alors que nous nous préparons à partir, Virginia s’approche pour me
serrer dans ses bras. Hagard, je n’ai aucune réaction, juste cette impression
de nager en plein cauchemar.


— Ca
va aller, Julian, dit-elle en s’écartant. Je m’occupe de tout ranger et de
fermer les locaux.


Incapable
de remuer les lèvres pour l’instant, je me contente de la remercier d’un
hochement de tête.
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Un mal de tête effroyable me martèle les tempes.
J’arrête ma fuite, essoufflée, et regarde tout autour de moi. Je ne sais pas
quelle distance je viens de parcourir au pas de course mais j’ai les pieds en
feu.


Je contemple un instant les écrans lumineux de Times
Square. La foule, qui se presse encore malgré l’heure avancée, me donne le
tournis.


Lorsque j’ai quitté la soirée, je savais pertinemment
que Julian me suivrait alors je suis descendue par l’ascenseur jusqu’au parking
souterrain avant de sortir par la petite porte donnant sur la ruelle à
l’arrière du bâtiment.


Julian ! Je suis extrêmement en colère contre
lui. Il a osé inviter ma mère sans m’en avertir et tout mon passé est remonté à
la surface d’un seul coup. Et Kyle ! Lui aussi m’a trahie ! Pourtant,
s’il y avait quelqu’un en qui j’avais une confiance absolue, aveugle, c’était
bien Kyle Davis. Désormais, je suis seule.


Délaissant mes pensées négatives, je balaye la rue du
regard. Avisant un bar, je me dirige vers celui-ci. J’ai bien besoin d’un
remontant. Je pousse la porte de « Chez Jimmy ». Aussitôt, des
effluves de bière m’emplissent les narines. Après les bruits assourdissants de
la rue, un calme étonnant règne dans la petite salle aux lumières tamisées et
aux murs tapissés de photos. La clientèle est exclusivement composée d’hommes, je
deviens donc rapidement la cible de nombreux regards masculins qui me
détaillent de la tête aux pieds. Sans leur prêter la moindre attention, je
longe le bar pour m’installer sur le premier tabouret libre que je rencontre, au
côté d’un homme âgé, affublé d’une longue barbe blanche.


La tenancière, une petite dame rondelette aux cheveux
frisés et au visage sympathique, m’adresse un sourire amical.


— Qu’est-ce que je vous sers ? demande-t-elle
avec une voix grave.


— Un whisky on the rocks, réponds-je en soupirant de
lassitude.


Je la suis des yeux pendant qu’elle verse le liquide
ambré dans le verre. Puis, j’entends la sonnerie de mon portable. Je regarde
l’écran, Julian. Je ne décroche pas. Une fois que la sonnerie cesse, je
consulte les appels manqués : cinq de Julian, quatre de Kyle et deux de
Bettina.


J’éteins mon téléphone avant de le remettre dans mon
sac. Je n’ai envie de parler à personne, je n’ai envie de voir personne. Je
veux juste noyer ma souffrance et mes souvenirs pénibles dans l’alcool.


— Des soucis ? s’enquiert la dame en déposant le
verre devant moi.


— On peut dire ça, dis-je en avalant mon whisky cul
sec, sous ses yeux effarés.


Je grimace, le liquide me brûle la gorge. Une chaleur
intense se répand dans tout mon corps, me procurant un bien-être agréable.


— Encore un autre, s’il vous plaît.


— Eh bien mon petit, vous avez une sacrée
descente !


— Je soigne mon mal de tête, marmonné-je entre mes
dents.


15 minutes après, je sirote mon troisième whisky quand
un homme d’une quarantaine d’années se hisse sur le tabouret libre, à ma
droite.


— Vous remettrez la même chose pour la jeune dame,
lance-t-il à la tenancière.


— Je ne vous ai rien demandé, bougonné-je, mécontente
que l’on vienne troubler ma solitude.


Il rit joyeusement.


— Oh ! Quelle agressivité madame Torres ! 


Médusée, je le fixe avec stupeur et consternation.


— On se connaît ?


— Nous nous sommes effectivement croisés deux ou trois
fois. Je me présente, Jeffrey Graham, responsable Communication chez Torres
Luxe Fragrances.


D’un seul coup, la lumière jaillit dans mon cerveau
brumeux.


— J’y suis ! Le trou du cul prétentieux ! 


Je lui souris tandis qu’il me regarde avec des yeux
ronds.


— Pardon ? réplique-t-il d’un air pincé.


— Ne vous fâchez pas ! Ce n’est pas moi qui vous
nomme ainsi, c’est votre grand et saint patron, lâché-je en riant. Il ne vous
aime pas beaucoup.


Il hausse les épaules avec mépris.


— Je sais que Julian Torres ne m’apprécie guère mais
j’en ai autant à son égard.


— Moi aussi.


Jeffrey m’observe d’un air songeur alors que
j’engloutis à toute allure mon quatrième whisky.


— Il y a de l’eau dans le gaz ?


— Ce ne sont pas vos affaires, monsieur Graham, rétorqué-je,
en reposant bruyamment mon verre vide sur le comptoir.


— Jeffrey.


— Ok, Jeffrey. Moi c’est Mila.


— Je sais. J’ai vu votre dernière photo Mila Wells
Torres. Fantastique !


— Cette photo était une provocation.


— Pour qui ?


— Mon mari.


Jeffrey sourit avant d'interpeller la tenancière.


— Deux cafés, Antonia !


— Comment connaissez-vous son nom ?


— Je suis un habitué.


La dame dépose rapidement deux expressos que nous
ingurgitons illico.


— Comment comptez-vous rentrer ? questionne
Jeffrey.


— Je ne rentre pas ce soir. Je dors à l’hôtel.


Il se caresse le menton, une expression pensive sur le
visage.


— Je vous souhaite une bonne soirée, dis-je en
descendant de mon tabouret. 


A peine debout, j’ai la tête qui tourne. Je chancèle,
perds l’équilibre et Jeffrey me rattrape de justesse. 


— Je vous raccompagne, déclare-t-il d’un ton
volontaire.


— Si vous voulez sauf que je ne sais même pas dans
quel hôtel je vais prendre une chambre. Je n’ai rien réservé.


— Fort bien, je vous ramène chez moi. J’habite tout
près d’ici. 


Avant que je n’aie pu émettre la moindre protestation,
il passe un bras autour de ma taille pour me soutenir et m’entraîne à
l’extérieur du bar.


Nous montons sur la banquette arrière d’un taxi.
Jeffrey reste collé contre moi. Il en profite pour poser sa main sur ma cuisse.
Je ne le repousse pas. A y regarder de plus près, il n’est pas vilain avec ses
cheveux blonds en broussaille, ses yeux sombres et son sourire effronté. En
plus, fait déterminant, Julian le déteste et je suis d’une humeur vengeresse ce
soir.


Le trajet est court. Nous ressortons du taxi environ
cinq minutes plus tard. Jeffrey me serre toujours contre lui. Il ouvre une
petite porte puis nous montons un escalier en colimaçon. Même avec le soutien
de Jeffrey, je me concentre sur mes pieds afin de ne pas louper une marche, les
vapeurs d’alcool ne s’étant pas encore dissipées.


Sur le palier, je m’appuie contre le mur pendant qu’il
ouvre la porte de son appartement. Puis, de nouveau, il me prend le bras pour
me guider jusqu’au canapé où je m’applique à m’asseoir dignement au lieu de
m’affaler comme j’en ai envie. Je croise les jambes en regardant autour de moi.


Meublé dans un style rustique, ce salon manque de
chaleur et de personnalité. Des murs peints en gris ardoise d’une tristesse
affligeante, aucun cadre, aucune décoration, aucune plante.


— Vous êtes marié ? demandé-je, intriguée.


— Divorcé, depuis trois ans.


Il s’accroupit devant moi, décroise mes jambes avant
de poser ses mains sur mes genoux. 


— Torres a vraiment de la chance, murmure-t-il en
remontant ses mains sur mes cuisses.


Brusquement, il se redresse, m’empoigne par le bras et
me tire derrière lui. Il ouvre une porte et la referme aussitôt. Me voici
plongée dans l’obscurité d’une chambre à coucher dont je ne distingue que le
lit.


La tête lourde, les jambes encore légèrement
flageolantes, je m’adosse contre la porte. J’aperçois une forme se déplacer
dans la chambre. Soudain, une petite lampe de chevet vient éclairer faiblement
la pièce.


Jeffrey revient vers moi pour m’entraîner vers le lit.
Cette fois ci, plus question de rester digne, je m’y laisse tomber lourdement.
Il descend la fermeture de mes bottes puis les enlève l’une après l’autre.
Comme une poupée de chiffon, je me laisse déshabiller docilement jusqu’à ce que
je me retrouve entièrement nue.


Un peu groggy, un peu déstabilisée, je ferme les yeux
pendant qu’il retire ses habits. Le matelas s’enfonce sous son poids lorsqu’il
me rejoint mais je n’ouvre toujours pas les yeux. J’ai l’impression d’être sur
un bateau en pleine tempête. Sa main me caresse un sein, ses lèvres
s’approchent des miennes et je sens son souffle tiède sur ma bouche. Au dernier
moment, je tourne la tête.


— Non, pas de baisers, imploré-je d’une voix
étranglée.


Il se redresse pour enfiler un préservatif tout en
lâchant d’un ton sec.


— Comme tu veux. Allons directement à
l’essentiel !


Sans crier gare, il me pénètre violemment. Mon corps
entier se contracte de douleur. Il se met à effectuer des va-et-vient profonds
et rudes en poussant des grognements de bête tandis que, mortifiée, j’attends
impatiemment que ses pulsions primaires et animales soient assouvies. Après
s’être déchaîné pendant quelques minutes, il se vide dans un rugissement
sauvage avant de se retirer immédiatement, un sourire satisfait sur les lèvres.


— Si l’on m’avait dit que je me taperais un jour la
femme de mon boss, je n’y aurais jamais cru, ricane Jeffrey en quittant le lit
pour se rendre à la salle de bain.


Je ne réponds rien. Finalement, Julian a raison. Ce
type n’est qu’un mufle, un goujat de la pire espèce… Honteuse, humiliée, je me
tourne sur le côté, une larme roule sur ma joue. Je voudrais m’enfuir de cet
appartement mais je suis tellement épuisée que je n’en ai pas la force. Je fais
semblant de dormir quand Jeffrey revient de la salle de bain. Il se couche et
s’endort rapidement. Je reste un long moment éveillée avant de sombrer dans un
sommeil perturbé et chaotique.




 

Je sens une main se promener sur mes fesses et j’ouvre
les yeux. Je tourne la tête pour constater avec effroi que ce n’était pas un
mauvais rêve ! J’ai réellement couché avec cet abruti de Jeffrey Graham
et, là, il est en train de me caresser le derrière avec une lueur vicieuse dans
les yeux.


Je saute du lit à une vitesse folle, ramasse mes
vêtements puis m’enferme à la salle de bain. Après m’être habillée, je
m’asperge le visage d’eau fraîche. En relevant les yeux, je me contemple un
instant dans le miroir. Le physique n’est pas fameux, le teint pâle, les yeux
cernés, les traits tirés mais le mental, lui, est pire. Je me sens minable,
souillée, méprisable. En un mot, je me dégoûte.


Je détache le regard de mon reflet et quitte la salle
de bain. Jeffrey, toujours dans son lit, adossé contre un oreiller, a allumé la
radio et lit tranquillement un journal.


— Tu ne restes pas ? demande-t-il avec un sourire
libidineux.


— Il faut que j’y aille, marmonné-je en frissonnant de
dégoût.


Il jette le journal sur le lit pour courir derrière
moi. 


— On se revoit quand ?


La main sur la poignée de la porte, je m’immobilise
devant sa question incongrue.


— Jamais.


Il éclate d’un rire sardonique.


— Alors c’est comme ça avec toi ! Tu prends ton
pied et ensuite tu jettes, déclare-t-il d’une voix amère.


A mon tour, je ris d’un air moqueur.


— Je n’ai absolument pas pris mon pied. D’ailleurs,
pour ta gouverne, sache que tu es le pire coup de toute ma vie, une erreur que
je ne suis pas à la veille de recommencer.


Sous l’attaque, le visage de Jeffrey change de couleur.


— Tu n’es qu’une belle salope !


Je hausse les épaules avec indifférence.


— Ce n’est pas nouveau.


Je tourne la poignée mais Jeffrey, vif comme l’éclair,
se précipite sur la porte pour la maintenir fermée. Une main contre la porte et
l’autre me serrant la gorge, il gronde d’une voix menaçante : 


— Crois-tu que Julian Torres serait ravi d’apprendre que
sa femme a couché avec son responsable Communication ?


Je lui adresse un sourire provocant.


— A tes risques et périls. Tu détruis mon mariage mais
tu bousilles ta carrière.


Jeffrey me relâche.


— Sors d’ici !


— Avec grand plaisir.


Il claque la porte derrière moi. Je descends
l’escalier pour me retrouver seule et désemparée sur le trottoir. Depuis hier,
tout va de mal en pis… J’allume mon téléphone. Je suis dans un état lamentable
et j’ai le moral en dessous de zéro. Habituellement, j’aurais appelé Kyle mais
aujourd’hui, je ne peux pas.


Sans prendre la peine de consulter mon journal
d’appel, je décide de téléphoner à Evan. Il décroche
au bout de la troisième sonnerie, la voix ensommeillée.


— Allo…


En consultant ma montre, je constate qu’il n’est que 7
heures du matin.


— Désolée de te réveiller Evan.
Je rappellerai un peu plus tard.


— Attends Mila, ne raccroche pas !


— Je n’ai pas fait attention à l’heure, rendors-toi.


— Pour la deuxième fois, ne raccroche pas. Où es-tu ?


— Pourquoi cette question ? demandé-je d’un ton
suspicieux.


— Kyle m’a téléphoné hier soir. Il te cherchait
partout, et il paraît que ton mari aussi.


Je soupire.


— C’est une longue histoire.


— Où es-tu ?


— Cela dépend, répliqué-je d’une voix agacée.


— Bon sang ! Ce que tu peux être énervante
parfois ! Ca dépend de quoi ?


— As-tu l’intention de prévenir Kyle dès que tu sauras
où je me trouve ?


— Pas du tout. Je viens te chercher, alors réponds à ma
question, où es-tu ?


— Sur la 45ème rue à Midtown East, à deux
pas du Chrysler Building.


— Je m’habille et j’arrive tout de suite. Attends-moi devant
le Chrysler Buiding.


— Merci Evan.


— De rien, ma belle.


J’éteins à nouveau mon téléphone. Il me faut à peine
cinq minutes pour atteindre le Chrysler Building.


Environ une demi-heure plus tard, le cabriolet d’Evan stoppe juste devant moi. J’ouvre la portière et me
glisse rapidement sur le siège passager. Il démarre aussitôt pour éviter de perturber
la circulation. 


— Salut, bredouillé-je, désolée de t’avoir bousculé un
dimanche matin.


— Arrête un peu avec tes excuses, je m’en remettrai,
lâche Evan, moqueur.


Je tourne mon visage vers lui. A chaque fois que je le
regarde, je comprends pourquoi il a un tel succès auprès du sexe opposé. Des
cheveux d’un noir de jais, des yeux sombres comme la nuit, un sourire
irrésistible, un corps athlétique, il est ô combien difficile de ne pas
succomber au charme ténébreux d’Evan Curtis.


Aujourd’hui, et comme d’habitude, il est tout de noir
vêtu, un pull à col roulé, un jean et un blouson en cuir. Il me sourit
tendrement, découvrant une rangée de dents blanches parfaitement alignées.
J’essaye de lui sourire à mon tour mais, le cœur n’y étant pas, j’abandonne. Il
pose une main sur ma cuisse.


— Ca n’a pas l’air d’être la forme.


— J’ai connu des jours meilleurs… mais pires aussi.


— Tu me racontes ?


— Plus tard, si tu n’y vois pas d’inconvénients. Dans
un premier temps, j’ai besoin d’une douche. Il faut que j’enlève son…


Je laisse ma phrase en suspens. Je dois garder le
secret sur ce qui s’est passé cette nuit.


Evan lève un sourcil.


— Son ?


Je fais mine de réfléchir.


— Je ne sais plus, annoncé-je d’un ton persuasif.  


— Prends-moi pour un con, marmonne-t-il tout bas.


En soupirant, je m’absorbe alors dans la contemplation
des trottoirs, encore relativement fluides à cause de l’heure matinale. Je sors
de ma léthargie lorsqu’Evan arrête la voiture devant
chez lui. Il habite un magnifique duplex sur la cinquième rue au cœur de l’East
Village.


Je connais Evan depuis trois
ans. Je l’ai embauchée à « Varla
Agency » en qualité de bookeur mais,
photographe de métier, il a démissionné au bout d’un an pour créer son propre
studio. Pour autant, nous sommes toujours restés en contact car nous avons de
nombreux intérêts communs ainsi qu’une profonde affection l’un pour l’autre.


Au fil du temps, cette affection s’est muée en
attirance sexuelle et nous sommes amants depuis une petite année. Je sors
beaucoup plus avec lui qu’avec Julian. Nous allons au restaurant, aux musées, à
la plage, au cinéma ; nous assistons à des concerts ; nous faisons du
patin à glace… toutes ces choses que mon mari n’a pas le temps de partager avec
moi, Evan me les offre.


Ma relation avec Evan est
également très différente de celle que j’entretiens avec le jeune top model,
Alec Fields. En effet, en ce qui concerne Alec, notre liaison se limite au
sexe ; aucune sortie ensemble, aucune confidence, alors qu’Evan et moi pouvons passer des heures à discuter de tout
et de rien, rester enfermer toute une journée à visionner des films en mangeant
du pop-corn ou préparer ensemble des petits plats qui finissent toujours dans
la poubelle car on est nul tous les deux en cuisine. Une tendre complicité
ainsi qu’une amitié sincère nous unit mais il ne s’agit pas d’amour.


Le seul homme qui fait battre mon cœur comme personne,
et dont je suis irrémédiablement amoureuse, s’appelle Julian Torres et c’est
mon mari. Malheureusement, je ne m’épanouis pas dans ma vie conjugale, vide,
monotone, remplie de solitude. Je supporte difficilement la solitude. Peut-être
est-ce dû à mon enfance dans le Massachusetts en compagnie d’un père absent,
d’une mère tyrannique et d’une demi-sœur indifférente. Même à l’école, je me
repliais sur moi-même, m’enfermant dans un mutisme complet. Sauvage,
introvertie et craintive, je suis restée longtemps dans mon coin jusqu’à ma
rencontre avec Julia Perkins et mon premier petit ami, Justin. 


— Hey ! Tu rêves ? questionne Evan en me secouant avec douceur.


— Désolée, dis-je en sortant de la voiture.


— Tu as appris ce mot récemment ? ironise Evan.


— Quel mot ?


— « Désolé » car tu ne cesses de le
répéter ce matin.


— Oh, mais tu es drôle aujourd’hui, bougonné-je en lui
adressant un sourire forcé.


Il me sourit à son tour mais je lis une certaine
inquiétude sur son visage. A peine entré dans son appartement, il me donne une
grande serviette éponge en prononçant d’un air narquois :


— Va prendre une douche pour enlever son… Pendant ce
temps, je sors chercher le petit déjeuner.


Je mets un peu de temps à assimiler son expression sarcastique
ainsi que son propos incompréhensible puis je comprends qu’il fait référence à
la phrase que j’ai laissée en suspens dans la voiture.


Je hoche la tête sans rien dire et me dirige vers la
salle de bain. Mes habits terminent rapidement en tas sur le carrelage. Au
moment où je pénètre sous la douche, j’entends la clé tourner dans la serrure.


L’eau chaude qui ruisselle sur mon corps ne m’apaise
pas autant que je le voudrais. Je me sens toujours aussi souillée. Je verse du
gel douche dans mes mains avant de me savonner avec une ardeur proche du
désespoir. Je frotte encore et toujours plus fort mais j’ai l’impression que
rien ne fera partir son odeur, ni les souvenirs terribles gravés dans mon
cerveau. 


— Non ! hurlé-je, en me tenant la tête des deux
mains avant d’éclater en larmes.


Je m’assois en resserrant mes jambes contre ma
poitrine et, le visage caché dans mes genoux, je sanglote. Je ne reprends
conscience que lorsque j’entends un bruit dans la salle de bain. Evan ouvre la porte de la cabine.


— Bon dieu, Mila ! s’exclame-t-il, atterré, en me
trouvant dans cette position.


Je lève sur lui un visage ravagé par les pleurs. Evan pousse un juron, arrête le robinet, me saisit la main
pour me relever et m’enveloppe délicatement dans un peignoir. Puis il me serre
contre lui et me berce longuement jusqu’à ce que je me calme.


— Allons déjeuner, murmure-t-il en glissant une mèche
de mes cheveux derrière mon oreille.


— Je n’ai pas faim.


— C’est un ordre.


Me retenant de lever les yeux au ciel, je le suis sagement.
Nous nous attablons devant un petit déjeuner composé de café, de cookies et de
macarons que nous prenons le temps de savourer en silence.


Au bout d’un moment, la question tant redoutée
fuse :


— Qu’est-ce qui se passe exactement Mila ?


— C’est une histoire très longue et compliquée.


— Ca tombe bien ! Nous avons toute la journée
devant nous.


Espérant vaguement soulager ma conscience, je décide
de tout lui révéler. Nous nous installons tous les deux dans le canapé. Confortablement
blottie entre ses bras, je commence mon récit par ma soirée d’anniversaire avec
l’arrivée inattendue de ma mère et la trahison de Julian et de Kyle.


Afin qu’il comprenne ma réaction concernant Rachell, je lui raconte mes années à Winthrop. Evan, tout comme Julian, est un sanguin ; l’envie
d’aller trouver ma mère pour lui balancer ses quatre vérités le titille
prodigieusement.


En revanche, j’évite sciemment de lui parler de
Jeffrey Graham.


Sur le coup de midi, nous nous restaurons d’une salade
composée et d’un cheesecake à la framboise. Tandis que nous buvons un café, le
téléphone d’Evan sonne. Il me fixe d’un air étrange.


— Kyle, dit-il.


— Tu ne m’as pas vue, précisé-je en lui intimant d’un
geste de répondre.


J’assiste à la conversation téléphonique durant
laquelle Kyle stipule que mon mari est aux cents coups. Evan
promet de le rappeler si jamais il a de mes nouvelles.


Après avoir raccroché, Evan
m’indique d’un air sérieux.


— Tu devrais quand même les prévenir car ils sont
vraiment dans tous leurs états.


Mon cœur se serre en songeant à la peine que je suis
en train de causer à Julian. Si je m’écoutais, j’irais le retrouver et le
consoler mais voilà, la venue impromptue de Rachell
n’est désormais plus seule dans l’histoire, le nom de Jeffrey Graham s’est
également greffé. J’ai trop honte de moi pour revoir mon mari dans l’immédiat.


De plus, j’ai besoin de faire le point et de retrouver
des repères que j’ai perdus il y a longtemps. D’un seul coup, un voile se
déchire, je comprends enfin ce que je dois faire pour reprendre ma vie en main,
retourner sur les traces de mon passé, surtout maintenant que Rachell est à New York chez sa fille chérie. 


— Je leur enverrai un message dès demain matin, lui
assuré-je avec conviction.


— Bien. En tout cas, tâche de le faire avant qu’ils ne
signalent ta disparition à la Police.


J’acquiesce en reposant ma tête contre son torse.
Pendant qu’Evan regarde un film, je m’assoupis,
bercée par le ronronnement de la télévision.


Lorsque je me réveille, je suis seule, allongée sur le
canapé. Une bonne odeur de pizza flotte dans l’air. Des bruits de vaisselle me
parviennent de la cuisine. En consultant la pendule, je me rends compte que j’ai
dormi plus de quatre heures ! Je me redresse brusquement.


— Te voilà réveillée, petite marmotte ! lance Evan d’un ton guilleret.


Je lui décoche un regard lourd de reproche.


— Tu n’aurais pas dû me laisser dormir aussi
longtemps.


— Madame est grincheuse, dit-il en s’avançant vers
moi, muni de deux assiettes contenant chacune une imposante part de pizza au
chorizo.


Il les pose sur la table basse avant de retourner à la
cuisine pour rapporter du soda. 


— Ce n’est pas ça, réponds-je, mais je n’aurai plus
sommeil après une sieste pareille.


Evan dépose les sodas puis
s’accroupit devant moi. Il me caresse la joue.


— Dans ce cas là, nous nous occuperons autrement,
chuchote-t-il, le regard embué de désir.


Je me mords la lèvre. Durant mes longs moments de réflexion,
j’ai pris une décision, rompre avec Alec et Evan et
demeurer fidèle à mon mari. 


Evan se relève et se dirige
vers une étagère remplie de DVD.


— Quel film te plairait ? Aventure, Policier,
Comédie ?


Je réfléchis un court instant avant de proclamer mon
choix.


— Comédie, cela me changera les idées.


— C’est parti pour une comédie pétillante et légère.


Il insère le film « Sexe entre amis »
dans le lecteur. Nous dégustons notre pizza devant la télévision. Après le
film, Evan file sous la douche pendant que je zappe
de chaîne en chaîne afin de trouver un programme susceptible de m’intéresser.


Je stoppe sur un épisode des Experts Miami, je suis
fan ! Totalement absorbée par l’enquête menée savamment par Horacio Caine,
je sursaute lorsqu’Evan se rassoit à mes côtés sur le
canapé. Je tourne la tête vers lui, et sincèrement, je le regrette.
Punaise ! Qu’il est beau torse nu, les cheveux humides, avec ce bas de
pyjama noir qui lui sied admirablement bien.


Evan me surprend à
l’observer. Je détourne précipitamment les yeux. Il se rapproche de moi,
m’enlace d’un geste ferme et dénoue la ceinture du peignoir. 


— Evan…, soufflé-je d’une
voix indistincte.


— Viens, on monte dans la chambre, susurre-t-il tout
contre mon oreille.


En deux temps, trois mouvements, je me retrouve debout
entre ses bras. Sa bouche enfouie dans mon cou, il me caresse la poitrine avec
une lenteur tellement excitante que je me mordille la lèvre inférieure afin de
ne pas laisser échapper le gémissement de plaisir qui monte dans ma gorge.


Je ferme les yeux en pensant très fort à mon mari. Pour
lui, pour moi, pour notre couple, je ne dois plus m’adonner à ces infidélités
coutumières. Je pose alors la paume de mes mains sur le torse d’Evan pour le repousser doucement.


— Non, Evan.


Déconcerté, il s’arrête net et me fixe d’un air
interrogateur.


— Je dois cesser mes conneries et sauver mon mariage,
expliqué-je, en toute honnêteté. 


Evan fronce les sourcils.


— Ce qui signifie ?


— Notre aventure arrive à son terme.


Il se passe une main fébrile dans les cheveux.


— J’avoue que je redoutais ce moment et nous y voilà.


— Je suis désolée Evan.


— Arrête cinq minutes avec tes « désolé »,
ils commencent à me taper sur le système.


Je baisse la tête.


— Je dormirai sur le canapé.


— Hors de question. Tu vas monter te coucher dans mon
lit, je prends le canapé.


Les mains sur les hanches, je le gratifie d’une œillade
assassine.


— Evan !


— Mila !


Nous nous défions du regard quelques secondes puis je
finis par capituler.


— Tu as gagné. Je monte me coucher, dis-je en tournant
les talons pour me diriger vers l’escalier menant à la chambre.


Il me rattrape, m’attire contre lui et me serre avec
force. 


— Tu sais combien j’exècre le mariage. Pourtant, toi,
je t’aurais épousée, murmure-t-il d’une voix tremblante.


Littéralement scotchée par ses paroles, je ne trouve
rien à répondre à un tel aveu. Pour la énième fois ces jours-ci, je me fais
l’effet d’être une traînée sans cœur et sans aucune moralité.


Dès qu’Evan me relâche, je
me retiens de lui dire que je suis désolée et grimpe l’escalier à toute
vitesse. Dans la chambre, je me jette sur le lit en m’insultant copieusement de
tous les noms. Par mon comportement puéril et ignoble, des hommes bons,
honnêtes et intelligents souffrent. Mais qui suis-je au fond ? Une
descendante d’Aphrodite, cette divinité de la mythologie grecque qui
collectionnait les aventures extraconjugales ou plus simplement la digne
héritière de Rachell Spencer qui, sous ses airs
innocents et angéliques, croque les hommes avec un appétit insatiable.




 

Après une mauvaise nuit, je renfile mes habits.
Lorsque je serai à Winthrop, il faudra que je me procure d’autres vêtements. Je
descends les escaliers sur la pointe des pieds au cas où Evan
dormirait encore.


Je le trouve réveillé, habillé et rasé de près. Il
boit un café en lisant le journal. Il relève à peine les yeux lorsque je le
rejoins.


— Un café ? demande-t-il.


— Volontiers. 


Il se lève, remplit une tasse qu’il pose devant moi
avant de reprendre sa place pour replonger dans sa lecture. J’avale mon café à
la hâte puis j’utilise sa salle de bain pour faire un brin de toilette. En
ressortant, je prends ma veste et mon sac à main.


— Je te dépose quelque part ? me propose-t-il
gentiment.


— Non, je te remercie. Je préfère prendre un taxi.


Je m’approche de lui.


— Encore merci pour tout. Au revoir Evan.


— Au revoir Mila.


Sur une impulsion soudaine, je l’embrasse doucement
sur les lèvres. Immédiatement, ses mains encerclent ma taille. Je mets fin
rapidement à ce baiser avant qu’il ne dégénère.


— Sois heureux, dis-je en lui caressant la joue.


— Toi aussi, répond-il d’une voix émue.


J’ouvre la porte et me retourne une dernière fois pour
le regarder. Il me sourit tristement.


— Appelle-moi si tu t’ennuies et surtout souviens-toi
que je serai toujours là pour toi.


— Si je t’appelle, ce sera uniquement pour une sortie
entre amis, en tout bien, tout honneur. 


Aussitôt, il m’adresse une grimace comique qui a le
don de me faire éclater de rire. Je referme doucement la porte.


Je marche un moment avant de monter dans un taxi pour
me rendre à la banque où je retire une somme d’argent assez conséquente qui me
permettra de ne pas utiliser ma carte bancaire pour le périple que je compte
accomplir.


Le taxi me dépose ensuite à l’aéroport JFK. Au
guichet, je réserve un aller simple pour Boston. La chance me sourit car il
reste encore des places pour le prochain vol qui décolle à 12 heures 50.


N’ayant pas de bagages à enregistrer, je pénètre dans
une boutique afin d’acheter quelques magazines pour patienter. Installée sur un
siège, je sors mon téléphone de mon sac à main. Il est désormais temps de
prévenir Julian et Kyle que tout va bien et qu’ils cessent de s’inquiéter.


Avec effarement, je constate que j’ai une tonne
d’appels manqués de Julian, Kyle, Bettina, Chelsie et
même Sadie. Je supprime, sans les écouter, les
dizaines de messages vocaux sur mon répondeur. Le premier sms est pour mon
mari.


[Je vais bien. J’ai juste besoin de me ressourcer
et de réfléchir. Je te rappelle bientôt, je t’aime.]


Kyle est le destinataire du second message.


[Je serai absente quelques temps. Merci de
t’occuper de l’agence.]


Puis, j’éteins rapidement le téléphone car je pressens
qu’après avoir reçu de mes nouvelles, Julian et Kyle ne vont pas tarder à se
manifester.


Après avoir lu quelques magazines, une voix féminine
annonce au micro que tous les passagers du vol American Airlines 178 à
destination de Boston sont priés de se présenter porte d’embarquement numéro 12.


Je me lève et, munie de mon billet, prends la
direction indiquée par l’hôtesse.




 

L’avion atterrit à Boston à 14 heures. En arpentant
les allées de l’aéroport Boston Logan, une angoisse sourde me tenaille. Treize
ans que je n’ai pas remis les pieds à Winthrop… Comment vais-je réagir ?


A la sortie, j’avise une file de taxis en attente de
voyageurs et me dirige vers l’un d’entre eux.


— Winthrop, hôtel The Inn at Crystal Cove, dis-je au
chauffeur en m’engouffrant sur le siège arrière.


— C’est parti !


J’appuie ma tête contre la fenêtre, me concentrant sur
ce paysage familier. Le chauffeur, un homme d’une cinquantaine d’années, a
l’air décidé à me faire la causette.


— Vous verrez, Winthrop est une station balnéaire
pittoresque et très jolie.


Je hausse les épaules.


— Je connais, j’y ai vécu dix sept ans.


L’homme me regarde dans son rétroviseur intérieur.


— Ah…, une visite familiale alors.


— Pas vraiment.


Remarquant mon peu d’enthousiasme, il cesse son
bavardage. Quinze minutes plus tard, le taxi s’arrête devant l’hôtel. Je règle
ma course et descends.


J’examine les lieux avec attention, le petit port de
plaisance de Crystal Cove, la skyline de Boston,
Snake Island… C’est marrant mais, dans mes souvenirs, la petite ville de Winthrop
ne me paraissait pas si attractive.


Après avoir poussé la porte de l’hôtel, je marche vers
la réception où une jeune femme m’accueille avec un grand sourire.


— Bonjour.


— Bonjour, auriez-vous une chambre disponible ?


— Bien sûr. Avez-vous des exigences particulières
comme la vue, le nombre de lit ou une cuisine ?


Je réfléchis un court instant.


— La vue, peu m’importe. Un seul lit me suffira mais
effectivement une cuisine pourrait m’intéresser.


— Très bien. Combien de temps comptez-vous
rester ?


— A vrai dire, je ne sais pas trop. Jusqu’à vendredi,
je pense.


— Ce qui nous fait donc quatre nuits. 


Après avoir rempli les formalités d’usage et procéder
au dépôt de garanti en espèces, la réceptionniste me remet la clé de ma
chambre.


— Je vous ai attribué une chambre avec une vue
magnifique sur le port et la ville de Boston. Troisième étage, chambre numéro
30. 


— Je vous remercie, dis-je en me dirigeant vers
l’escalier.


— Vous n’avez pas de bagages ? demande la jeune
femme d’un air stupéfait.


Je me retourne en lui adressant un sourire jusqu’aux
oreilles. 


— Je voyage léger.


Je monte l’escalier jusqu’au troisième, et dernier
étage, puis je pénètre dans ma chambre. La pièce est petite mais sent bon le
propre. Une fine moquette bleue recouvre le sol et les murs sont peints en
blanc. Dans un coin trône un lit double d’une taille standard avec un chevet en
bois sur lequel une petite lampe est posée. Une minuscule table ronde en bois,
deux chaises noires et un téléviseur suspendu complètent le mobilier.


La chambre possède également une kitchenette équipée
ainsi qu’une salle de bain en carrelage beige avec un wc,
un lavabo, une armoire de toilette et une baignoire.


Je lance mon sac et ma veste sur le lit avant de sortir
quelques instants sur le petit balcon pour contempler ce panorama que j’avais
rangé dans un coin de ma mémoire. Une petite brise marine me caresse le visage
et soulève mes cheveux. Revenir à Winthrop me paraissait jusque là une épreuve
insurmontable. Pourtant aujourd’hui, je suis là pour affronter mes démons. La
fraîcheur de l’air me fait frissonner, aussi je rentre à l’intérieur.


N’ayant rien manger depuis la veille au soir, mon
ventre crie famine. Je décide de sortir me restaurer et, par la même occasion,
m’acheter quelques habits. N’ayant aucune envie de me rendre à Boston pour
faire mes emplettes, je prends un taxi en destination de Revere
où le magasin Burlington propose un large choix de vêtements et de chaussures.


Après avoir choisi quelques jeans et pulls, un
blouson, des sous-vêtements, un pyjama, des bottines plates ainsi qu’un petit
sac de voyage pour entreposer le tout, je règle mes achats à la caisse.


En sortant, je m’arrête dans un petit restaurant
mexicain où je me délecte de succulents nachos, d’un savoureux faux-filet et
d’une crème glacée à la vanille avant de regagner mon hôtel, toujours en taxi.


Epuisée par ces derniers évènements, je me prélasse
longuement dans un bain moussant avant d’enfiler mon pyjama et de me glisser
dans mon lit devant la télévision. Je ne tarde pas à sombrer dans un profond
sommeil.


Le lendemain matin, lorsque je me réveille, la
télévision, toujours allumée, diffuse une émission de télé achat.


Je l’éteins avant de gagner la cuisine pour me
préparer un café que je bois tout en laissant mes pensées vagabonder vers mon
mari. Ses cheveux bruns, dont quelques mèches retombent sur son front dans un
désordre impeccablement organisé, ses yeux d’un bleu azur qui me subjuguent,
son sourire ravageur et ses bras réconfortants me manquent. J’aime cet homme, je
ne conçois pas ma vie sans lui. Je ne suis qu’une idiote pour avoir imaginer
une seule seconde que Julian ait pu me trahir en invitant ma mère. Il ne
pensait qu’à me faire plaisir et moi, pour le remercier, je ne trouve rien de
mieux que de le rabrouer, le gifler en public et me sauver de la soirée pour
terminer par coucher avec un homme qu’il hait plus que tout. Je peux être fière
de moi, belle prestation Mila Torres ! Dans le rôle de garce, je pourrais
aisément obtenir le premier prix.


Je pose ma tasse vide dans l’évier, enfile un jean, un
pull et mes bottines. A la salle de bain, je me brosse les dents, me nettoie le
visage puis attache mes cheveux en queue-de-cheval. Pas de maquillage, pas de
parfum, pas de bijoux, je reste naturelle. De toute façon, là où je vais, l’apparence
n’a aucune importance. Je boutonne mon blouson, m’empare de mon sac à main et
me revoilà à nouveau à bord d’un taxi en route pour le cimetière de Pine Grove
situé à Lynn, à environ quatorze kilomètres de Winthrop.


Je ferme les yeux et mes souvenirs reviennent. Julia
Perkins, professeur de musique au lycée de Winthrop. Ma rencontre avec elle
avait illuminé ma vie et redonné foi en l’avenir. Depuis mon entrée au lycée,
aucun autre professeur ne m’avait accordé autant d’attention mais Julia était
intimement persuadée que, sous mon tempérament timide et casanier, se cachait
un énorme potentiel. Aussi, lorsqu’elle avait décidé d’organiser une comédie
musicale, elle m’avait octroyé d’office le premier rôle. Complètement paniquée,
j’avais bien évidemment décliné sa proposition. Moi qui ne pensais qu’à me
faire oublier, j’allais devoir chanter et danser devant tout le lycée et la
moitié de la ville de Winthrop lors du spectacle de fin d’année ;
totalement impensable ! J’avais pourtant sous-estimé le fort pouvoir de
persuasion de Julia qui, malgré moi, avait réussi à m’entraîner dans son
projet, avec l’aide de Justin Taylor, mon petit ami, féru de musique et
chanteur émérite dans un groupe de rock. C’est ainsi que tous les après midis,
dès la fin des cours, je m’étais retrouvée chez Julia pour répéter mon rôle,
sans omettre auparavant de faire mes devoirs et d’apprendre mes leçons, elle y
veillait scrupuleusement. Julia avait d’ailleurs été la seule à prendre ma
défense quand, au conseil de classe, tous mes autres professeurs avaient
déclaré que j’étais une élève effacée, inintéressante et médiocre. Pourtant, je
ne pouvais pas leur donner tort de raisonner ainsi puisqu’il était exact que je
ne m’attardais pas sur mon travail scolaire. A peine rentrée du lycée, je devais
en priorité m’occuper de la maison, le linge, la poussière, l’aspirateur, la
vaisselle… Ensuite, je dressais la table pendant que Rachell
réchauffait des plats surgelés au micro-onde puis nous mangions dans une
atmosphère silencieuse et hostile. Après avoir débarrassé la table, je me
douchais puis me couchais sans avoir le courage de me pencher sur les devoirs pour
le lendemain. Julia avait remarqué ma fatigue permanente ainsi que mon
expression tourmentée. A l’issu de ce conseil de classe, elle avait décidé de
me prendre en main afin de me faire travailler, outre la musique, toutes les
autres matières. Peu à peu, grâce à elle, j’avais repris goût à la vie. Je souriais
plus souvent, mes résultats scolaires s’étaient améliorés et j’avais commencé à
acquérir une certaine confiance en moi. Ma mère, ayant constaté ces
changements, ne les avait guère appréciés… Les coups de ceinture avaient donc plu
quotidiennement, et de plus en plus fort, jusqu’au jour où Julia et Justin
avaient découvert que Rachell me frappait.


— Nous sommes arrivés, madame, dit soudain le
chauffeur de taxi en me tirant de mes souvenirs.


Je lui souris.


— J’en ai environ pour une demi-heure. Vous serait-il
possible de m’attendre en laissant tourner le compteur ? lui demandé-je
aimablement.


Avec ses cheveux tous blancs, son sourire chaleureux
et son air bon enfant, cet homme respire la sympathie et la bonté.


— Aucun problème.


— Merci beaucoup.


Je descends du taxi et pénètre dans l’enceinte du
cimetière. Je marche d’un pas vif dans les grandes allées ombragées. Je me
souviens parfaitement de l’endroit où repose Julia pour y être venue tous les
jours après son inhumation. Combien d’heures ai-je passé agenouillée devant sa
tombe à pleurer en lui demandant pourquoi elle m’avait laissée seule ici ?
Pourquoi ne m’avait-elle pas emportée avec elle ?


Le jour de ses funérailles, Rachell
m’a enfermée à double tour dans ma chambre afin que je ne puisse pas m’y
rendre. J’ai alors passé toute cette journée horrible enfouie sous mes
couvertures à pleurer celle que j’aurais tant aimé appeler maman.


En repensant à tous ces évènements douloureux, les
larmes jaillissent sans que j’aie la possibilité de les retenir. C’est déjà en
pleurs que j’arrive sur la tombe de Julia. Je me laisse tomber à genoux devant
la pierre tombale sur laquelle sont gravés son nom et celui de son mari, décédé
dix-sept ans avant elle.


Je fouille dans mon sac pour en extirper une photo
soigneusement rangée dans une petite poche. Je contemple avec tristesse cette
femme au sourire étincelant qui serait encore en vie aujourd’hui si elle ne
m’avait pas croisée sur sa route. Mes larmes coulent de plus belle.


— J’aurais tant besoin de toi et de tes conseils,
sangloté-je en serrant la photo contre mon cœur. Je fais n’importe quoi.


Je laisse libre cours à mon chagrin pendant un long
moment. Puis, mes sanglots s’apaisent. Je m’assois en tailleur et commence à
parler à Julia comme si, là où elle était, elle pouvait m’entendre.


— Tu m’avais prédit une belle carrière et je l’ai eue.
Top model pendant neuf ans, je dirige aujourd’hui mon agence de mannequin. Je
me suis mariée avec Julian. C’est un homme formidable, je suis certaine qu’il
t’aurait plu. Julia / Julian, il semble que ce prénom soit définitivement lié à
mon bonheur. Il semblerait aussi que je sois particulièrement douée pour tout gâcher.
Je t’ai perdue mais je n’accepterai pas de le perdre. Je serai incapable de
m’en remettre. 


Sentant les larmes sur le point de déborder une fois
de plus, je caresse tendrement les contours de la pierre en murmurant :


— Au revoir Julia. Je reviendrai avant mon départ pour
New York.


Lentement, le cœur lourd, je reprends la direction de
la sortie où m’attend le taxi qui me reconduit à l’hôtel.


Le mardi après-midi, comme le mercredi matin, je passe
mon temps, seule, sur la plage à réfléchir. Tantôt je marche, tantôt je
m’assois, et ainsi de suite. La solitude et l’air marin me font du bien. Je
ressasse le passé, examine mon présent, imagine un futur. Je me remets
largement en question et prends des décisions.


Etape numéro un : rompre avec Alec Fields de
toute urgence. Etape numéro deux : demeurer fidèle à Julian pour le
restant de ma vie. Etape numéro trois : avoir une longue discussion avec
Kyle que je viens de découvrir amoureux de moi. Etape numéro quatre :
songer sérieusement au vœu le plus cher de mon mari, c’est-à-dire fonder une
famille.


Je sais que Julian a très envie d’avoir un enfant. Jusqu’à
présent, j’ai toujours retardé cette échéance sous de faux prétextes. Quand il
m’en a parlé la première fois, environ un an après notre mariage, je lui ai
répondu que je souhaitais attendre que ma carrière de mannequin soit terminée.
Puis, l’année dernière, un soir où nous mangions au restaurant tous les deux,
il a relancé le sujet, entre deux appels téléphoniques professionnels. Etant
donc passablement énervée par son travail qui gâchait notre dîner en amoureux,
je n’ai pas été agréable quant à mes propos. Je lui ai balancé au visage, d’un
ton sec et plein d’amertume, qu’un enfant se concevait à deux mais s’élevait
également à deux et qu’il était absolument hors de question que je reste des
journées entières à pouponner à la maison pendant que monsieur passerait tout
son temps au bureau. Depuis, il n’a plus jamais osé aborder la question. 


Je quitte l’océan des yeux pour regarder le ciel. Les
nuages noirs se sont amoncelés aussi vite que des chevaux au galop. Il commence
même à pleuvoir.


Je me relève, enlève le sable sur mon jean et me
dirige vers le café « Rossetti’s »
où je prends mes repas tous les midis et tous les soirs. J’ai découvert ce
petit restaurant italien au cours de mes longues promenades en solitaire. La
nourriture y est vraiment excellente.


Le patron me salue d’un sourire jovial. La serveuse,
d’une gentillesse et d’une politesse exemplaires, me conduit immédiatement vers
une table. Il est 13 heures, il n’y a plus grand monde dans le restaurant. Je
parcours rapidement la salle du regard, un couple de personnes âgées mange en
devisant à voix basse et trois hommes dans la trentaine discutent avec
animation.


Je reporte mon attention sur la plage déserte et
l’océan agité. Stella, telle est le prénom de la serveuse, vient prendre ma
commande tout en m’offrant un verre de Chianti. Un quart d’heure plus tard, je
me régale d’un sauté de poulet aux champignons, servi avec des pâtes et une
sauce à la crème rose, lorsqu’un homme s’arrête juste devant moi.


— Mila ? Mila Wells ? questionne l’inconnu.


Je fronce les sourcils, mécontente d’être dérangée
pendant mon repas. Je lève les yeux de mon assiette pour examiner l’individu
qui attend toujours ma réponse.


De taille moyenne, une corpulence mince, une peau
claire, des yeux marrons et des cheveux bruns dont une large mèche lui retombe
devant le visage, je reconnais cet homme sans le moindre doute.


— Justin ! m’exclamé-je, abasourdie en me levant
de ma chaise précipitamment.


Il m’adresse un de ces sourires dont lui seul a le
secret et qui faisait craquer toutes les filles du lycée à l’époque. Il ne met
pas longtemps à rappliquer à mes côtés et à me serrer contre lui.


— Je croyais bien ne jamais te revoir !
lance-t-il d’une voix vibrante d’émotion. A part dans les magazines.


Je me recule légèrement pour l’observer.


— Tu n’as pas changé, dis-je en le dévisageant
ouvertement.


— Toi non plus. Tu es toujours aussi jolie
mademoiselle Wells.


— Je suis mariée.


— Je sais. Julian Torres, plutôt beau mec
d’ailleurs !


— Comment es-tu au courant ?


— Sache que je ne t’ai jamais réellement perdue de vue
Mila. Dans un premier temps, grâce à ma cousine Britney et ensuite les journaux
m’ont tenu informé.


— Oh, je vois, répliqué-je, étonnée. Et toi, es-tu
marié ?


— Oui et j’ai un petit garçon de quatre ans.


— C’est super ! Je suis contente pour toi.


— Hey Justin ! Tu ne nous présentes pas ton
amie ! lance soudain l’un des deux hommes qui accompagnent Justin et qui
patientent à peine plus loin.


Il fait signe à ses amis de s’approcher.


— Mila, je te présente Stan et Noah, deux collègues de
boulot. Les gars, voici Mila, une amie de longue date.


Nous nous saluons poliment. Je préfère ignorer les
regards appuyés que m’adressent le grand blond, qui, si j’ai bien retenu, doit
se prénommer Stan. Justin jette un œil sur sa montre.


— Bon, il faut qu’on aille bosser. Tu es là pour
longtemps ?


— Je repars vendredi.


— On dîne ensemble ce soir ? 


Me voyant hésiter, Justin sourit.


— En toute amitié, précise-t-il. Je t’invite.


— Certainement pas ! protesté-je avec véhémence.


Justin éclate de rire.


— J’avais oublié ton fichu caractère.


Je lui décoche un regard furibond.


— Je te signale que tu n’as rien à m’envier.


Il rit encore.


— C’est réglé. Je passe te chercher à 19 heures 30. A
quel hôtel es-tu descendue ?


— The
Inn at Crystal Cove.


— A tout à l’heure alors ! dit Justin en
s’éloignant en compagnie de ses deux collègues.


Je me rassois afin de terminer mon repas puis retourne
à l’hôtel sous la pluie. Vu le temps exécrable, pas de promenade sur la plage
cet après-midi. Je prends une douche, m’enveloppe dans un peignoir avant de me
vautrer sur le lit pour regarder la télévision.


Je jette de fréquents coups d’œil en direction de mon
sac à main dans lequel se trouve mon portable que je n’ai pas rallumé depuis
lundi matin à l’aéroport. Je voudrais appeler Julian mais, compte tenu de la
façon dont je l’ai traité récemment, je n’ose pas… Je l’ai humilié devant tous
nos amis puis je me suis enfuie en le laissant fou d’angoisse durant deux nuits
et un jour. Je choisis donc de retarder le moment fatidique.


En soupirant, je me focalise à nouveau sur mon
feuilleton. A 19 heures, je commence à me préparer. Vu le peu de vêtements que
j’ai, le choix est restreint. J’opte pour un jean délavé, un pull rose pâle à
col roulé et mes bottes. Je laisse mes cheveux détachés et mets les boucles
d’oreilles en or gris que je portais en arrivant à Winthrop. Je passe mon
blouson, prends mon sac et dévale les escaliers rapidement.


Une fois dehors, je remarque une berline foncée, garée
devant l’hôtel dont le moteur tourne au ralentit. Justin entrouvre sa vitre pour
me faire un signe de la main. Je me dirige vers la voiture et grimpe à
l’intérieur.


— Quel temps de chien ! m’exclamé-je en me
passant les mains dans mes cheveux mouillés par la pluie.


Justin se tourne vers moi.


— Tu as toujours des cheveux aussi magnifiques, dit-il
en enroulant une longue mèche autour de ses doigts.


Gênée par son regard pénétrant ainsi que son geste un
peu trop affectueux, je me racle la gorge.


— On y va ? 


— On y va, répète-t-il en s’engageant sur la route.


Nous atteignons le restaurant « Nick’s Place » en l’espace de quinze
minutes. Une jeune serveuse nous conduit à une table pour deux personnes dans
un endroit calme, un peu à l’écart. Nous nous installons l’un en face de
l’autre et commandons immédiatement un apéritif.


— Raconte-moi un peu ce que tu deviens ?
demandé-je à Justin.


— Pas grand-chose. Le train train quotidien.


J’esquisse un sourire amusé.


— On ne s’est pas vus depuis treize ans et tu n’aurais
rien à me raconter ? Tu te fous de moi Justin !


Ses yeux brillent d’un éclat moqueur.


— Ma vie est moins trépidante que la tienne.


Je hausse les épaules en esquissant une petite grimace
désabusée.


— C’est ce que tu crois. 


La serveuse dépose nos verres. Nous trinquons à nos
retrouvailles.


— Quel métier exerces-tu ?


— Je suis ingénieur du son chez « Zippah Recording »,
un studio d’enregistrement à Boston. 


— Donc toujours dans la musique, dis-je en souriant.


— Je ne pourrais pas m’en passer. Et toi, j’ai
constaté que tu avais repris ta carrière.


— Pas vraiment. C’est juste un petit contrat pour
rendre service à un ami mais j’ai tourné définitivement la page sur le métier
de top model. De toute façon, à trente ans, je suis périmée.


Justin me détaille avec une insistance qui me fait
rougir.


— Désolé de ne pas partager ton avis ! lance-t-il
d’une voix enrouée. Je peux t’assurer que tu es véritablement sublime sur ta
dernière photo, et très loin d’être périmée.


Heureusement, la serveuse me tire de mon embarras en
venant prendre notre commande. Nous choisissons nos plats rapidement, steak/frites
pour Justin et brochettes de bœuf/riz pour moi.


Une fois qu’elle a tourné les talons, je m’empresse de
changer de sujet.


— Parle-moi de ton petit garçon.


— Joshua a quatre ans, il est adorable. En plus, il
est très intelligent. Je lui apprends à jouer de la guitare et il se débrouille
déjà bien. Mais bon, je suppose que ce sont toujours ce que disent les parents
au sujet de leurs enfants.


— Pas tous non, dis-je d’un air sombre en pensant à
l’attitude de Rachell à mon égard.


Justin se rend compte de son impair et s’excuse
précipitamment.


— Je suis désolé Mila. Je ne voulais pas raviver de
douloureux souvenirs. J’aurais mieux fait de me taire.


Je le rassure d’un sourire.


— Tu n’as pas à t’excuser. Tu es juste un papa normal,
affectueux et fier de son enfant. Ce sont mes parents qui sont hors normes.
Vous avez l’intention de lui donner un petit frère ou une petite sœur ?


— Je ne crois pas non, répond Justin d’une voix morne.


Oups ! J’ai touché une corde sensible. 


— Sais-tu que mes deux copains que tu as vus à midi
m’ont rabattu les oreilles avec toi tout l’après-midi ? reprend-il.


— Ah oui ?


— Je crois qu’ils sont jaloux parce qu’ils aimeraient
bien être à ma place ce soir.


— Ce n’est qu’un dîner entre amis, rien de plus.


— Sauf que Stan et Noah s’imaginent qu’on va terminer
la nuit ensemble, lâche Justin en me faisant comprendre d’un signe de tête que
cela lui a également traversé l’esprit.


La moutarde me monte au nez. C’est incroyable ! Y
aurait-il un homme avec lequel je puisse discuter sans qu’il ne pense
systématiquement à me faire grimper aux rideaux. Cependant, je garde mon calme.


— Et bien, je t’informe que cela n’arrivera pas. En
plus, dois-je te rappeler que tu es marié, tout comme moi ?


Justin ébauche un petit sourire blasé.


— Marié…, répète-t-il avec un hochement de tête désespéré.
Je m’en serais bien passé.


J’en reste coite quelques secondes.


— Il y a un souci entre ta femme et toi ?


— Ce n’est rien de le dire. Pour faire court, j’ai
épousé Krista car j’y étais contraint, indique-t-il d’une voix lasse.


Décidément, j’allais de surprise en surprise.


— Contraint ?


— Elle est tombée enceinte. Comme sa famille est très
puritaine, il a fallu régulariser la situation dans les plus brefs délais. Pas
de bébé hors mariage chez les Duncan. 


— Je me mêle de ce qui ne me regarde pas mais les
préservatifs, la pilule, tous ces moyens de contraception qui existent sont là
pour éviter ce genre de problème.


Justin soupire de résignation.


— Krista ne supportait pas les préservatifs, une sorte
d’allergie au latex alors on a réalisé tous les examens concernant les maladies
sexuellement transmissibles. Etant clean tous les deux, elle a pris la pilule
et on s’est passé du préservatif. Seulement, elle l’a oubliée à un moment donné
et voilà…


— Et l’avortement ? bredouillé-je avec
précaution.


— Grand dieu ! Pas d’avortement non plus chez les
Duncan. En réalité, je t’avouerai que je ne regrette pas mon fils, juste sa
mère.


— A ce point là ! renchéris-je en ouvrant de
grands yeux. Mais pourquoi restes-tu avec ta femme si tu n’éprouves aucun
sentiment pour elle ?


— Pour Joshua. A quatre ans, il a encore besoin de ses
deux parents pour s’épanouir.


Je hoche la tête.


— Je te plains, ce doit être dur à gérer. Vivre aux
côtés de quelqu’un qu’on n’aime pas et faire semblant d’être amoureux...


— Je ne fais pas semblant, me coupe-t-il brusquement. Krista
sait que je ne l’ai épousé que pour faire plaisir à sa famille et élever mon
fils, c’est tout. 


La jeune femme nous apporte nos plats. Nous nous
mettons à manger en silence.


— Je la trompe régulièrement, lâche soudain Justin.


En entendant son aveu auquel je ne m’attendais pas, je
m’étrangle avec mon morceau de bœuf. Non pas que je sois choquée par ses mots
ou ses actes mais surtout parce que cela ne me concerne nullement. Je bois un
grand verre d’eau pour apaiser ma toux et me tamponne les lèvres avec une
serviette.


— Ecoute Justin, tu fais ce que tu veux. Je ne te juge
pas.


Il pose son menton sur ses mains croisées.


— Tu ne comptes pas me faire la morale ?
questionne-t-il, interpellé.


— Non, je suis très mal placée pour te donner une
leçon sur ce sujet, dis-je en baissant les yeux sur mon assiette.


Justin me fixe longuement, les yeux plissés.


— Si je comprends bien, tu trompes ton mari ?


— Je n’ai aucune envie d’en parler, soupiré-je,
agacée.


Ses lèvres s’étirent en un sourire d’exultation.


— Nous sommes donc dans des situations identiques.


Je le foudroie d’un regard noir.


— Pas du tout. Julian et moi sommes amoureux.


Justin hausse un sourcil.


— Alors pourquoi ton mari n’est-il pas ici avec
toi ?


— J’ai déconné, soufflé-je, les yeux humides.


Justin pose sa main sur la mienne mais je la retire
précipitamment.


— Ne pleure pas Mila. Je n’ai jamais supporté de te
voir malheureuse.


— Je suis malheureuse uniquement par ma faute. Je
pense que Rachell m’a transmis ses gènes de salope
sans cœur. Pourtant, je ne voulais pas lui ressembler.


— Mila, tu n’es pas Rachell !



Je ricane d’un air méprisant.


— Alors comment expliques-tu que je trompe mon
mari ? Que je le gifle ? Que je l’humilie ? Que je refuse de
porter son enfant ? Que je lui mens ? 


Justin se frotte pensivement le menton.


— Je ne peux effectivement pas répondre à tes
questions. Mais il y a une chose dont je suis sûr et que je peux affirmer tout
haut, tu ne ressembles pas à Rachell.


— Je voudrais posséder ton optimisme. J’aime Julian
plus que tout mais je n’ose pas lui téléphoner car j’ai trop honte de moi et de
mon comportement. Comment pourrais-je encore le regarder dans les yeux et lui
dire que je l’aime après tout ce que j’ai fait ? déclaré-je d’une
voix tremblante, en essayant de contenir mes larmes.


— Mila, si cet homme t’aime autant que tu le dis et
connaissant ton passé, il…


— Julian ne sait pas ce que j’ai vécu ici.


— Tu ne lui as rien dit ? Les coups de
ceinture ! Les insultes permanentes ! La mort de Julia ! Ta
tentative de suicide !


Je secoue la tête de gauche à droite.


— Il ne sait rien.


Justin croise ses bras sur la table en fronçant les
sourcils avant de parler d’un ton plein de gravité :


— Espérais-tu réellement construire une relation
durable en occultant une partie aussi importante de ton existence ? Julian
Torres est ton mari, il t’aime et tu l’aimes alors je crois vraiment qu’une
discussion à cœur ouvert s’impose. Ceci n’est pas un conseil d’ami mais un
ordre que tu vas t’empresser de suivre.


Je ne peux m’empêcher de sourire.


— Que me vaut ce ton paternaliste ?


— Tu as assez souffert. Tu mérites d’être heureuse,
pleinement heureuse. Et puisque tu m’assures que ton bonheur dépend de ton
Julian alors tu dois tout faire pour régler cette situation au plus vite et
repartir sur de nouvelles bases.


— Devrais-je aussi lui révéler mes infidélités ?
demandé-je, inquiète et angoissée.


— Je ne le connais pas suffisamment pour t’aider à ce
niveau là. A toi de voir si cela est nécessaire mais surtout s’il est capable
de supporter et de pardonner tes écarts.


A vrai dire, je ne sais pas comment Julian réagirait
si je lui avouais mes aventures… Il serait furieux et blessé sans aucun doute,
mais il se pourrait aussi qu’il me quitte. Je ne suis pas prête à prendre ce
risque.


La serveuse débarrasse nos assiettes vides en nous
proposant un café que nous acceptons avec joie. Une demi-heure après, nous
quittons le restaurant. Tout le long du trajet, Justin me parle de son fils
avec une tendresse touchante. Lorsqu’il stoppe la voiture devant l’hôtel, il
m’embrasse sur la joue.


— Promets-moi de téléphoner à ton mari dès demain.


Je demeure silencieuse. Je ne suis habituellement pas
une froussarde mais, à la perspective d’appeler Julian après mon attitude
injuste et ignoble, je suis morte de trouille.


— Mila, promets !


— D’accord, je promets, bougonné-je d’un ton bourru.


— C’est marrant mais j’ai du mal à te croire, lâche
Justin, narquois.


Je hausse les épaules sans répondre. J’ouvre la
portière en le remerciant pour cette agréable soirée avant de me précipiter en
courant vers l’hôtel.
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Un mal
de tête effroyable me martèle les tempes. Je passe tout droit devant la
réceptionniste sans la regarder, ni répondre à son bonjour.


Dans
l’ascenseur, je me masse doucement le front pour essayer de soulager cette
chape de plomb qui s’est logée au sein de mon cerveau.


Depuis
samedi soir, je ne mange pas, je ne dors plus et je passe tout mon temps à
ruminer en me demandant où est partie Mila. Après sa fuite lors de sa soirée
d’anniversaire, nous avons organisé des recherches qui ont duré toute la nuit,
sans succès. Le lendemain matin, Josh, Kyle, Bettina, Philip, Chelsie et moi, nous nous sommes retrouvés dans mon
appartement, tous bredouilles.


Kyle a
également téléphoné à plusieurs personnes de son entourage professionnel,
susceptibles de l’avoir vue ou hébergée mais hélas Mila semblait s’être
volatilisée.


Cela
fait maintenant quatre jours qu’elle a disparu. Même si elle m’a envoyé un sms
lundi matin pour m’assurer qu’elle allait bien et qu’elle avait besoin de
réfléchir, je ne peux pas m’empêcher d’être inquiet. Je veux la retrouver au
plus vite. Si cette situation perdure trop longtemps, je vais devenir fou.


Je
pénètre dans mon bureau et claque la porte derrière moi. Je balance ma veste
sur un fauteuil avant de m’affaler sur ma chaise en allumant mon ordinateur
portable. Mon regard se pose machinalement sur la poubelle placée sous mon
bureau. Je constate que la femme de ménage, une fois de plus, n’a pas fait son
travail correctement. Ni une, ni deux, j’empoigne le téléphone.


— Oui
Julian, répond la DRH.


— Vire-moi
la femme de ménage aujourd’hui même, grogné-je d’un ton acerbe.


A
l’autre bout de la ligne, j’entends un soupir.


— Julian,
on ne vire pas les gens comme ça ! Que lui reproches-tu exactement ?


— Elle
ne fait pas son boulot correctement. Elle n’a pas vidé ma poubelle, et ce n’est
pas la première fois ! 


— Ecoute,
je sais que tu traverses une période difficile mais franchement je ne
licencierai pas une employée pour un « non vidage de poubelle »,
rétorque Virginia d’une voix agacée.


— Très
bien, alors trouve un autre motif pour la foutre dehors ! Ce ne doit pas
être bien difficile !


Je
raccroche violemment sans lui laisser le temps de répliquer. J’observe mon
écran sur lequel des images de ma femme défilent, les photos que j’ai prises ce
fameux soir où j’ai joué au photographe et où Mila a repris la pose de la
publicité pour le collier en diamant vert.


Putain !
Ce qu’elle me manque ! Où est-elle ? Je me renverse en arrière, pose
mes deux pieds sur le bureau et, les mains croisées derrière ma nuque, je
contemple le plafond en me concentrant sur l’endroit où Mila aurait pu se
réfugier.


J’ai
déjà téléphoné à l’hôtel de Miami où elle est partie dernièrement avec ses deux
amies. Elle ne s’y est pas rendue. J’ai aussi contacté Rupert Feivelman au cas où elle se soit exilée dans l’une de ses
nombreuses résidences secondaires mais lui non plus n’a aucune nouvelle de
Mila. Je me suis même rabaissé à aller sonner chez Ashton Russell, l’artiste
peintre qui a vécu trois ans avec elle. Il m’a accueilli plutôt froidement, ce
qui est compréhensible car je lui ai tout de même piqué sa nana. Comme je ne l’ai
cru qu’à moitié quand il m’a affirmé ne pas avoir vu Mila, il m’a laissé entrer
chez lui et j’ai arpenté toutes les pièces en sa compagnie. J’ai dû me rendre à
l’évidence, aucune trace de ma femme.


Soudain,
la porte de mon bureau s’ouvre brusquement sur Josh.


— Je
t’en prie, fais comme chez toi ! Ne te donne surtout pas la peine de
frapper ! lancé-je, furieux.


Josh
m’adresse un regard désolé, sans pour autant s’excuser.


— Je
viens te voir au sujet de la réunion. Tu sais qu’elle a lieu dans une petite
heure ?


— Je
suis fatigué mais pas sénile, répliqué-je d’un air exaspéré.


Josh
me détaille de la tête au pied.


— Tu
comptes recevoir Monsieur Wallace, le PDG des parfumeries « Physalis »
avec cette tête là ?          



— Puis-je
savoir ce que tu me reproches ? demandé-je, sarcastique.


Josh
se met à crier.


— Ce
que je te reproche ? Enfin Julian, tu t’es regardé dans un miroir
récemment ?


Je lui
décoche un sourire grimaçant.


— Figure-toi
que j’ai autre chose à faire que de me contempler dans le miroir. Je te
rappelle, au cas où tu l’aies déjà oublié, que ma femme a disparu alors tu vois
ma tête et mon miroir, je n’en ai strictement rien à foutre ! 


Josh
soupire bruyamment.


—Elle
t’a envoyé un sms pour t’indiquer qu’elle partait se ressourcer donc si tu
pouvais te concentrer un tant soit peu sur ton travail, cela m’arrangerait.
Elle finira par revenir.


Furieux,
je me lève précipitamment puis l’empoigne par l’encolure de sa chemise.


— Je
n’apprécie guère ton attitude condescendante. Dois-je te rappeler que, même si
tu es mon ami depuis des années, je suis le patron ici ? De plus, je
serais curieux de voir comment tu réagirais si tu étais à ma place et que tu ne
saches pas où est Meredith ! explosé-je avec fureur.


Josh
baisse la tête et se tait. Un coup frappé à la porte de mon bureau retentit. Je
le relâche.


— Entrez !


Ma
dernière secrétaire en date pénètre dans la pièce, les bras chargés de
documents, suivi de Steve Black, le responsable de projets. Je fais patienter
Steve pendant que je relis rapidement les différents courriers que je dois
signer. La première lettre est parfaitement rédigée mais, dès la seconde, je
vois rouge. Les paragraphes ne sont pas justifiés correctement et une énorme
faute d’orthographe me saute aux yeux. Je froisse le courrier avec rage avant
de le jeter par terre.


— A
recommencer ! vociféré-je, en décochant un regard assassin à la future
chômeuse.


Quant
à la dernière lettre, elle, comporte carrément une erreur sur le nom du
destinataire. Je me lève de mon siège et lui balance les courriers au visage. 


— Rendez-vous
immédiatement au service des Ressources Humaines. Vous direz à Virginia Hanson
que je viens de vous renvoyer pour votre grande incompétence ! tonné-je en
tapant du poing sur mon bureau.


Cette
dernière, nullement impressionnée, reste plantée devant mon bureau en me
toisant avec un air ironique.


— Je
comprends mieux pourquoi votre femme est partie. Il faut vraiment être d’une
patience infinie pour supporter un être aussi exécrable que vous,
déclare-t-elle d’une voix impassible.


En une
fraction de seconde, je lui fais face.


— Vous
avez de la chance d’être une vieille dame sinon vous auriez pris mon poing dans
la figure pour votre insolence ! Sortez d’ici tout de suite ! Je ne
veux plus vous revoir dans mon bureau, ni dans mon entreprise ! hurlé-je.


Elle
pivote sur ses talons et quitte la pièce, la tête haute. Je me tourne ensuite
vers Steve Black qui a assisté à la scène en silence. Il s’approche de moi et
me remet un dossier contenant le rapport relatif à notre dernier projet en
cours.


Je
relève les yeux sur lui pour le remercier lorsque je constate qu’il a le regard
fixé sur l’écran de mon ordinateur portable où les photos de Mila, à moitié
nue, continent de défiler. Fortement énervé, je referme l’ordinateur d’un geste
sec. 


— Tu
t’es bien rincé l’œil Steve ! lancé-je d’un ton irrité.


Il
ébauche un sourire embarrassé.


— Désolé,
Julian.


Il
s’apprête à sortir quand il énonce prudemment :


— Tu
devrais peut-être modérer un peu ton comportement vis-à-vis de tes secrétaires,
tu en fais une consommation plus qu’excessive et...


Ivre
de colère, je m’empare de mon pot à crayons et l’envoie valser en braillant
comme un forcené :


— Tu
ne diriges pas cette entreprise Steve ! Et puisque tu aimes tant ma secrétaire,
va donc la rejoindre chez Ginie parce que tu es
également viré ! 


Steve
revient sur ses pas.


— Tu… tu
n’es pas sérieux Julian, bredouille-t-il, l’air totalement effaré.


— Ai-je
l’air de plaisanter ? rétorqué-je d’un ton mordant.


Il
baisse la tête puis reprend la direction de la sortie. Après avoir refermé la
porte derrière lui, Josh se tourne vers moi en arborant une expression
désespérée. Je m’adresse à lui d’une voix cynique :


— Tu
veux les rejoindre peut-être ? 


Il ne
répond pas, se contentant de se diriger lentement vers la porte.


— On
se retrouve en salle de réunion dans vingt minutes, déclare-t-il simplement
avant de quitter la pièce.


Dans
un état d’irritation extrême, je m’assois et rouvre mon ordinateur. Les photos
de Mila reprennent leur défilé régulier.


— Où
es-tu mon amour ? murmuré-je tout bas.


Je
prends mon portable pour la rappeler, sans grand espoir. Je lui téléphone au
moins trente fois par jour et tombe inévitablement sur son répondeur. Cet appel
là ne fait pas exception. Je repose l’appareil avec un long soupir lorsque mon
téléphone fixe sonne.


— Julian
Torres, réponds-je d’un ton pinçant.


— Es-tu
devenu fou ! crie la voix aiguë de Virginia Hanson.


— J’ai
mal à la tête alors si tu pouvais t’abstenir de hurler de la sorte, cela serait
sympathique.


— Je
m’en fiche de ton mal de crâne ! Et je cesserai de hurler lorsque tu
arrêteras de renvoyer tout le personnel ! C’est quoi ces conneries ?
La femme de ménage, madame Sutton, Steve Black qui travaille ici depuis vingt
ans ! Allons-y franco ! A qui le tour cette fois ?


— Toi !
Si tu persistes à brailler comme une hystérique dans ce fichu téléphone,
lâché-je froidement avant de raccrocher.


J’ôte
ma cravate et déboutonne les trois premiers boutons de ma chemise. La pendule
indique 9 heures 15. Dans un quart d’heure, l’entrevue avec Vince Wallace va
débuter. Cette réunion est très importante pour Torres Luxe Fragrances. Les
parfumeries « Physalis » sont présentes dans toutes les
grandes villes des Etats-Unis et représentent une part de marché considérable.


Vince
Wallace, que je rencontre régulièrement dans les soirées mondaines, m’a
contacté il y a une quinzaine de jours afin de me proposer un partenariat. Ses
parfumeries souhaiteraient vendre quelques uns de nos produits. Si cette
collaboration voit le jour, Torres Luxe Fragrances en tirera des bénéfices très
lucratifs.


M’emparant
de mon ordinateur, je prends la direction de la salle de réunion. Je m’assois
et patiente tout en examinant le contrat que nous devons signer avec « Physalis ».
Très ponctuel, Vince Wallace et son équipe arrivent à 9 heures 30 précises.
Nous nous saluons avant de nous installer autour de la table. Je remarque les
coups d’œil incessants et inquiets que Josh me lance mais je décide de n’y
prêter aucune attention.


La
réunion se déroule parfaitement bien. Les négociations sont rondement menées de
part et d’autre, aboutissant rapidement à la signature du contrat par les deux
parties.


Environ
une heure plus tard, tout le monde se lève. Vince Wallace s’approche de moi,
son exemplaire du contrat signé dans les mains. 


— Je
suis ravi de faire affaire avec vous Julian, dit-il courtoisement.


— Le
plaisir est partagé, Vince.


— Au
fait, j’ai vu récemment la photographie de votre femme dans un magazine, force
est de reconnaître qu’elle est ravissante. Mais, personnellement, je ne
cautionne pas qu’une épouse de PDG puisse se donner ainsi en spectacle, déclare
Vince d’un ton mi-outré, mi-moralisateur.


Contrarié
et fortement vexé, je réplique aussitôt :


— Je
vous serais reconnaissant de ne pas vous occuper de ma vie privée parce que moi
je n’ai que faire de la vôtre !


Vince
Wallace cille un instant, surpris par ma répartie cinglante, puis se ressaisit
rapidement.


— Très
bien Julian, je prends note. Alors, faisons comme si cette réunion n’avait
jamais eu lieu, dit-il calmement.


D’un
mouvement vif, il m’arrache le contrat des mains pour le déchirer, en même
temps que son exemplaire, avant de me les lancer en plein visage et de sortir
de la salle sans un regard en arrière.


Bouche
bée, je le suis des yeux tandis qu’il se dirige vers l’ascenseur, accompagné de
ses collaborateurs. Josh quitte à son tour la pièce et passe devant moi sans
rien dire.


Je
retourne à pas lents dans mon bureau. Epuisé, je me laisse tomber dans un
fauteuil. Sur ce coup là, j’ai véritablement merdé, j’aurais mieux fait de
fermer ma grande gueule. Je ne suis qu’un sale con… J’ai envie de tout casser
mais surtout, plus que jamais, j’ai besoin de ma femme. Sans elle, je ne suis
plus rien. Je fais tout de travers.


Quand
le téléphone sonne, je l’examine en fronçant les sourcils. Je ne veux parler à
personne, j’ai provoqué assez de dégâts pour aujourd’hui. Seulement, cette
satanée sonnerie ne semble pas vouloir s’arrêter alors, en soupirant, je décroche.


— Julian
Torres, réponds-je d’une voix laconique.


— Monsieur
Torres, j’ai un appel pour vous. C’est un certain monsieur Taylor, dit la voix
de la réceptionniste.


Je
cherche et fouille dans ma mémoire. Monsieur Taylor ? Je ne connais personne
de ce nom là…


— Je
ne connais pas ce monsieur Taylor. Savez-vous à quel sujet souhaite-t-il
s’entretenir avec moi ?


A
l’autre bout du fil, l’employée se met à chuchoter comme si elle me divulguait
un secret d’état.


— Il
ne m’a pas clairement indiqué la raison de son appel mais, d’après ce que j’ai
compris, il serait question de votre femme.


Mon
sang ne fait qu’un tour. Je déclare ardemment :


— Passez
le moi.


— Tout
de suite, monsieur.


Mes
doigts tambourinent nerveusement sur le verre de mon bureau.


— Allo
monsieur Torres ! lance une voix masculine.


— Lui-même.
Avez-vous des nouvelles de ma femme ?


Un
silence de quelques secondes plane avant que l’homme ne consente à me
répondre :


— J’ai
dîné avec elle hier soir.


Je
sursaute sur mon siège pendant que des tonnes de questions s’infiltrent dans
mon esprit.


— Où
est-elle ? Et qui êtes-vous exactement monsieur Taylor ?


— Avant
de vous fournir ces informations, permettez-moi de vous poser à mon tour une
question ?


Je
hausse les sourcils devant son ton un brin autoritaire et c’est d’une voix
impatiente que je m’exprime :


— Je
veux savoir où est Mila.


— Vous
le saurez. Est-ce que vous l’aimez vraiment ?


Je
sens la colère poindre à nouveau. Non mais qui est ce type pour que je lui
confie mes sentiments personnels ?


— Nom
de dieu ! Qui êtes-vous donc pour oser…


Il me
coupe brutalement la parole.


— Je
suis celui qui a empêché Mila de mettre fin à ses jours après la mort de Julia
Perkins et celui qui l’a conduit à New York lorsqu’elle a quitté Winthrop.
Votre curiosité est-elle satisfaite, monsieur Torres ?


Putain !
Je reste sans voix durant un long moment. Mila a essayé de se suicider !
Elle ne m’en a jamais rien dit… Je m’entends répondre comme un robot :


— Je
l’aime comme un fou et j’ai vraiment besoin d’elle. Je vous en prie, dites-moi
où elle est ?


— Vous
avez de quoi noter ? 


Je
prends immédiatement un stylo et un papier.


— Oui.


— Hôtel The Inn at Crystal Cove, 600 Shirley Street
à Winthrop.


Je
griffonne l’adresse sur la feuille mais tressaille de surprise en reconnaissant
le nom de l’endroit.


— Winthrop !
m’exclamé-je, stupéfait.


Jamais
je n’aurais imaginé un seul instant que Mila soit retournée dans sa ville
natale !


— Monsieur
Torres ? 


— Oui.


— Mila
n’est pas très bien en ce moment mais je peux cependant vous certifier qu’elle
vous aime.


— Elle
vous l’a dit ? questionné-je, curieux.


— Dit
et répété. Je crois que vous avez besoin de discuter tous les deux. Il semble
que vous ignorez beaucoup de choses sur son passé.


— A
commencer par sa tentative de suicide, indiqué-je d’une voix accablée.


— Au
revoir monsieur Torres.


— Au
revoir monsieur Taylor… et merci.


Hagard,
je repose le combiné en me demandant si je n’ai pas rêvé cette conversation
surréaliste. Puis, je me rue dans le couloir et pénètre dans le bureau de Josh
sans prendre la peine de frapper.


— Josh,
je…


— La
ferme Julian ! Je suis fatigué de tes crises, dit Josh d’un air las.


Je
passe une main tremblante dans mes cheveux.


— Je
sais Josh. J’ai été particulièrement infect ces derniers temps. Je te présente
toutes mes excuses. Je te laisse les rênes de l’entreprise quelques jours, je
crois que cela fera du bien à tout le monde.


Josh
me fixe d’un air hébété.


— Ma
parole, tu es tombé sur la tête ! C’est quoi encore ce plan ?


Mes
lèvres s’étirent en un infime sourire.


— Je
pars rejoindre ma femme.


— Tu
sais où est Mila ? demande Josh, éberlué.


Je
hoche affirmativement la tête.


— Comment l’as-tu
retrouvée ? 


— Un
bon samaritain m’a téléphoné.


— Kyle ?


— Non,
un certain monsieur Taylor de Winthrop. Bon, écoute, il faut que j’y aille.


Je
pivote sur mes talons et gagne hâtivement la sortie.


— Tu
me fais confiance pour gérer ta société ? questionne Josh, encore
totalement sous le choc de mon annonce.


Je me
retourne en lui souriant tristement.


— Entièrement.
C’est en moi que je n’ai plus confiance actuellement, réponds-je avant de
quitter la pièce.


Je
rentre rapidement chez moi, enfile un jean et un tee-shirt à manches longues
puis jette quelques affaires de rechange dans un sac de voyage. Je croise mon
reflet dans la psyché de la chambre et repense aux remarques de Josh sur ma
sale tête. Je dois bien admettre qu’il a raison. Je ne suis pas dans une forme
mirobolante avec un teint plus pâle que d’habitude, des cernes bleuâtres sous
les yeux, des traits quelque peu amaigris et un menton qui n’a pas vu le rasoir
depuis cinq jours.


Je
m’empare de mon blouson en cuir et sort de l’appartement. Arrivé à la voiture,
je balance mes affaires sur le siège arrière puis entre l’adresse de l’hôtel
sur le GPS. C’est parti ! Dans environ quatre heures, je serai enfin
auprès de ma femme.


Sur la
route, je songe au comportement odieux et irrespectueux que j’ai adopté avec
mes employés depuis le début de la semaine. Je dois à tout prix réparer le
bordel que je viens de semer au sein de Torres Luxe Fragrances. Je place mon
oreillette et appelle Virginia Hanson.


— Torres
Luxe Fragrances, Virginia Hanson, bonjour.


— Ginie,
c’est Julian. Je t’informe que je pars quelques jours, c’est Josh qui dirigera
la société en mon absence.


— Très
bien, c’est noté, indique-t-elle, d’une voix glaciale.


— Ecoute,
je tiens à m’excuser pour mes coups d’éclat et je voudrais, si c’est encore
possible, que tu informes madame Sutton, Steve ainsi que la femme de ménage
qu’ils conservent leurs emplois.


Virginia
ne répond pas immédiatement.


— Ginie,
tu es toujours là ?


— Je
suis là. En ce qui concerne la femme de ménage, Ally
West, il n’y a aucun souci car je ne l’ai pas encore contactée. Pour Mary
Sutton et Steve, je ferai le nécessaire. Quant à ma lettre de démission, je vais
la mettre de côté pour le moment mais ne recommence jamais, je dis bien jamais, ce bazar, déclare-t-elle,
catégorique.


— Tu
comptais démissionner ? demandé-je, médusé.


— Oui
Julian. Et si cette situation vient à se reproduire, tu trouveras ma démission
sur ton bureau.


— J’y
suis allé vraiment fort, dis-je en secouant la tête.


— Je
te le confirme, tu as dépassé les bornes. Il faudrait peut-être songer à te
calmer et à prendre du repos.


— C’est
ce que je fais actuellement Ginie. Je suis en route
pour rejoindre ma femme.


— Tu
l’as enfin trouvée ! Tant mieux. Profites-en alors et reviens nous de
meilleure humeur.


— A
bientôt, encore désolé pour cette pagaille.


Après
avoir raccroché avec Virginia, j’appelle Kyle afin qu’il cesse de se ronger les
sangs au sujet de Mila.


— « Varla Agency », Tiffany à votre service.


— Bonjour
Tiffany, c’est Julian. Puis-je parler à Kyle ?


— Bien
sûr, je te le passe tout de suite.


Au
bout de quelques secondes, la voix soucieuse de Kyle me parvient :


— Julian,
tu as des nouvelles ?


— Mila
est à Winthrop. Je suis déjà en route pour le Massachusetts.  


— Je
pars immédiatement.


Je
soupire en levant les yeux au ciel.


— Kyle,
je sais que tu t’inquiètes réellement pour Mila mais j’ai besoin d’être seul
avec elle. Elle est ma femme, non la tienne.


Pendant
un laps de temps très court, je ne perçois que la respiration de Kyle avant
qu’il ne me réponde d’un ton résigné :


— Tu
as raison Julian.


Je
mets fin à la conversation téléphonique en promettant à Kyle de lui envoyer un
sms lorsque je serai avec Mila.


Il est
15 heures 30 lorsque j’arrête la voiture devant l’hôtel. Je grimpe les quelques
marches menant au hall d’entrée, pousse la porte et me dirige tout droit vers
la réception où un tout jeune homme, à peine la vingtaine, lustre avec
application le joli comptoir en acajou.


— Bonjour
monsieur, dit-il lorsque je m’arrête devant lui. Vous désirez une
chambre ?


— Ma
femme est descendue dans votre établissement, je suis venu la rejoindre, Mila
Torres.


— Mila
Torres, répète le jeune homme. J’y suis ! La jolie brune avec des yeux
verts magnifiques ! Elle ne nous a pas informés qu’elle attendait un mari.


La
façon dont il parle de Mila m’horripile et le « un mari » me
donne envie de lui administrer une solide correction. Soudain, alors que je
m’apprête à le remettre à sa place, une jeune femme surgit derrière lui.


— Bonjour
monsieur. Mila Torres loge effectivement bien ici, chambre 30 au troisième
étage mais elle est sortie actuellement.


— Ah
bon ! Je vais l’attendre alors, dis-je, déçu.


Le
jeune homme m’examine, un sourire insolent aux lèvres.


— Plutôt
cocasse comme situation. Vous prétendez être son mari mais apparemment, elle
n’est pas au courant de votre venue.


Oh oh oh…
J’ai les poings qui me démangent et les enfilent prestement dans les poches de
mon jean afin d’éviter une confrontation directe avec la mâchoire de ce jeune
abruti.


— Ecoutez,
jeune homme, je vais vous…


— Aaron !
Va t’occuper de la pelouse plutôt que des clients ! lance la femme en
foudroyant ce dernier du regard.


Puis
elle se tourne vers moi.


— Désolée
monsieur, mon frère débute dans le métier, il a encore un peu de mal avec le
relationnel.


— Un
peu me paraît
même être un terme un peu faible, lâché-je en grinçant des dents.


Elle
m’adresse un petit sourire confus.


— Madame
Torres est partie à pied en direction de la plage. Il vous suffit de prendre le
petit sentier juste en face de l’entrée de l’hôtel et il vous y mènera tout
droit.


— Merci
beaucoup.


Je
ressors de l’hôtel et suis les directives de la réceptionniste. J’arrive sur
une immense plage où quelques personnes se promènent. Je regarde à droite et à
gauche mais ne distingue pas Mila. Je décide donc de m’asseoir sur une pierre à
proximité du sentier qu’elle empruntera forcément pour rentrer à l’hôtel. Mes
yeux ne cessent de balayer la plage d’un côté, comme de l’autre.


Un
groupe de quatre jeunes filles, d’environ dix-huit ans, passe juste devant moi
et me regarde en chuchotant. Elles continuent leur chemin tout en se retournant
constamment pour me lancer des œillades langoureuses. Je choisis de les
ignorer, fixant mon attention sur l’océan déchaîné.


Soudain,
l’une des trois, une petite blonde se détache du groupe pour revenir dans ma
direction. Ebahi, je la regarde s’asseoir à mes côtés, plus précisément presque
sur mes genoux. Je me décale afin de maintenir une certaine distance entre elle
et moi, espace qu’elle s’empresse de combler en venant coller sa cuisse contre
la mienne.


— Je
peux vous tenir compagnie ? demande-t-elle en battant des cils.


Je
demeure sans voix un bref instant, époustouflé par le culot et l’audace dont
elle fait preuve malgré son jeune âge.


— Je
n’ai aucun besoin de compagnie, réponds-je finalement d’un ton tranchant.


— Vraiment !
minaude-t-elle en me décochant un regard brûlant et en passant sa langue sur
ses lèvres d’une façon aguichante. Vous ne savez pas ce que vous ratez,
reprend-elle en posant sa main aux ongles parfaitement manucurés sur mon bras.


Je me
dégage aussitôt. C’est incroyable ! Comment une fille, tout juste sortie
de l’adolescence, peut se comporter de la sorte ? Exubérante, délurée, à
la limite de la vulgarité…


— Ecoutez
mademoiselle, je vais être franc avec vous. D’une part, je pourrais largement
être votre père et, d’autre part, je suis marié, déclaré-je en agitant mon
alliance sous son nez.


Loin
de la vexer, ma déclaration l’amuse. 


— Moi
aussi, je vais me montrer honnête ajoute-t-elle avec une mimique obscène. J’ai
un faible pour les hommes mûrs. Ils ont une expérience et une endurance que les
jeunes de mon âge ne possèdent pas. Et puis, je ne suis pas égoïste, cela ne me
dérange nullement de vous partager avec votre femme.


En
entendant son discours graveleux, je manque de m’étrangler. Je me lève
précipitamment.


— Vous
perdez votre temps avec moi, répliqué-je, sèchement. Allez rejoindre vos amies.



Soudain,
j’aperçois au loin une silhouette esseulée qui ressemble étrangement à Mila.


— Dommage,
soupire la blonde.


Mais
je ne l’écoute déjà plus, complètement obnubilée par Mila, qui entretemps s’est
assise dans le sable face à l’océan. Je progresse rapidement dans sa direction.
Je m’arrête derrière elle, à environ deux mètres.


— Mila !
appelé-je doucement.


Elle
se redresse prestement et se retourne pour me faire face. Les yeux écarquillés,
elle m’observe avec une expression interloquée. Vêtue d’un jean, d’un pull noir
et d’un blouson, sans maquillage, les cheveux dans le vent, elle est plus belle
que jamais. Je sens mon cœur se gonfler d’amour.


— Julian,
souffle-t-elle d’une voix basse.


Sans
bouger, nous nous regardons dans les yeux, chacun guettant la réaction de
l’autre. Je ne tiens plus, j’ai trop besoin de la serrer contre moi alors
j’ouvre les bras. Sans aucune hésitation, Mila s’y précipite. Je l’enlace
fermement contre mon corps. Putain ! Que c’est bon ! J’enfouis ma
bouche dans ses cheveux en lui chuchotant :


— Ne
me fais plus jamais ça, mon ange ! J’ai cru devenir fou.


Elle
lève les yeux sur moi.


— Je
suis désolée Julian, vraiment. Quand j’ai revu ma mère, j’ai perdu les pédales
et j’ai dit les pires conneries. J’avais tellement mal que je ne maîtrisais
plus rien, ni mes paroles, ni mes actes.


Elle
tend la main vers moi pour caresser tendrement ma joue rugueuse.


— Pardonne-moi
pour la gifle, dit-elle les yeux embués de larmes.


Mon
cœur se serre lorsque je remarque son regard humide, voilé de tristesse.


— Ne
pleure pas mon amour, il n’y a rien à pardonner. Je t’aime.


Ma
bouche s’empare de la sienne et je l’embrasse avec une passion déchaînée. Elle
m’a tellement manqué que j’ai envie de la posséder ici, immédiatement. Je brûle
d’un désir primitif que je suis incapable de réfréner. Nos langues s’enroulent
et se déroulent dans une ronde sauvage, impérieuse, brutale. Terriblement
excité, je plonge mes yeux dans les siens pour y découvrir un désir intense,
similaire au mien.


— Je
te veux. Je te veux tout de suite, je ne peux plus attendre, dis-je d’une voix
impatiente.


En une
fraction de secondes, je lui prends la main et l’entraîne à grandes enjambées
en direction de l’hôtel. C’est inouï le nombre de pensées perverses et d’images
décadentes qui traversent mon esprit tandis que nous marchons à vive allure. En
chemin, nous croisons le groupe de jeunes filles qui nous regarde passer,
sidéré. Toujours au pas de course, nous grimpons le sentier puis traversons le
hall de l’hôtel.


Nous
montons les escaliers si rapidement que je suis obligée de tirer Mila,
essoufflée par mon rythme marathonien. Arrivés au troisième étage, je lui lance
d’un ton narquois :


— Fatiguée
mon amour ?


— En
pleine forme mon cœur, répond-elle, en me défiant du regard.


Je lui
adresse un sourire impudique.


— Tant
mieux.


A
peine avons-nous mis un pied dans la chambre que je la pousse brutalement
contre le mur en lui ôtant son blouson. Elle émet un cri lorsque son dos heurte
la cloison. Aussitôt, je m’excuse.


— Désolé.


— Surtout
pas, continue comme ça, souffle-t-elle en passant son pull par-dessus sa tête
pour apparaître devant moi dans un soutien-gorge rouge vif en satin. 


— Tu
me rends dingue, murmuré-je avant d’écraser mes lèvres sur les siennes.


Nos
langues se rejoignent à nouveau. Notre baiser devient de plus en plus vorace,
sauvage, possessif. Je presse mon bassin contre son corps tandis que les doigts
de Mila s’activent fébrilement sur ma ceinture.


Pendant
que mes mains dégrafent habilement son soutien gorge, elle déboutonne mon jean.
Mila gémit de plaisir lorsque j’empoigne ses seins à pleine main. Comme pour se
venger de mon assaut fougueux, elle enfile une main sous mon boxer pour
encercler mon sexe raide de ses doigts.


— Sorcière,
susurré-je d’une voix rauque.


— Démon !
réplique-t-elle du tac-au-tac.


Je
souris.


— Ote
tes fringues !


Mila
me regarde, surprise par mon intonation directive mais s’exécute sans mot dire.
Je me déleste également de mes habits puis, la renverse sur le lit avant de me
jeter sur elle.


Pendant
que mes lèvres tourmentent furieusement ses mamelons gonflés, mes doigts se
dirigent vers sa féminité puis plongent profondément dans son sexe déjà trempé.
Mila pousse des gémissements étouffés sous le va-et-vient impérieux de mes deux
doigts.


Ma
bouche quitte sa poitrine pour glisser sur son ventre puis encore plus bas.


— Tu
vas jouir mon amour, murmuré-je en effleurant son clitoris de ma langue.


A ce
contact, je la sens frémir. J’entreprends d’explorer son entrejambe et le lèche
avec une avidité insatiable pendant que je continue à la posséder
vigoureusement de mes doigts. La pointe de ma langue caresse impitoyablement
son petit bouton durci. Mila, la tête en arrière, les yeux clos, lâche des
râles de plaisir en agrippant mes cheveux avec force. Quelques secondes plus
tard, ses doigts se crispent dans ma chevelure. Une vague de tremblements
secoue son corps juste avant qu’elle ne jouisse dans un cri d’extase.


Je
relève la tête pour contempler ma femme avec adoration, elle est tout bonnement
sublime après un orgasme d’une telle intensité. Ses longs cheveux bruns étalés
sur l’oreiller, ses traits apaisés, ses yeux luisant de plaisir. Je saute du
lit pour vite récupérer mon smartphone dans la poche de mon jean. Je m’en
saisis et photographie le visage de Mila.


— Qu’est-ce
que tu fabriques ? demande-t-elle, surprise, en se protégeant avec ses
mains.


— J’immortalise
l’instant. Je crois que j’ai pris goût aux séances photos, dis-je avec un
sourire coquin. Enlève tes mains, tu es si belle.


Elle
obéit. Je reprends quelques clichés avant de m’allonger à ses côtés pour les
lui montrer.


— Je
vais mettre celle-ci en fond d’écran, indiqué-je fièrement.


Elle
m’adresse un sourire angélique.


— Tu
te rends compte qu’à chaque fois que je regarderai cette photo, je me souviendrai
que tu venais juste de jouir.


Cette
fois, le sourire de l’ange se transforme en grimace. Mila m’arrache le
téléphone des mains pour le poser sur un chevet et lance d’une voix résolue :


— Eh
bien, je te garantis que tu te souviendras de ce qui s’est passé ensuite.


Sans
crier gare, sa tête s’incline sur mon bassin. Elle empoigne ma verge tendue
avant de lui prodiguer des petits coups de langue savamment dosés. Mila referme
sa bouche sur mon membre et se met à me sucer lentement, très lentement.


Soudain,
elle plante son regard de braise tout au fond du mien puis engloutit mon sexe
tout entier. Je gronde de plaisir et devine un léger sourire sur ses lèvres.
Mila prend son temps pour me déguster, me savourer, de haut en bas et sur toute
la longueur. Puis, elle enclenche la vitesse supérieure. Ses lèvres enserrent
mon pénis plus fermement et elle commence un traitement terriblement jouissif
en le titillant avec habileté, en le léchant énergiquement, en l’aspirant
goulûment. Une onde de plaisir déferle dans mes veines, je sens que la délivrance
se rapproche dangereusement.


— Mila,
arrête, grondé-je, d’une voix sourde.


Mais
elle ne m’écoute pas. Sa bouche continue de monter et de descendre avec un
érotisme exceptionnel. Sans aucune retenue, elle accentue encore la cadence, de
plus en plus vite, de plus en plus fort.


— Mila,
crié-je d’un ton suppliant. Je vais venir !


Voyant
qu’elle n’a nullement l’intention d’obtempérer, je tente de me retirer mais
elle me maintient en place. La réalité me saute aux yeux. Je comprends ce que
Mila a derrière la tête… Même si nos ébats ont toujours été chauds et
passionnels, jouir dans la bouche de ma femme représente une expérience
nouvelle pour elle, comme pour moi. Un rugissement de plaisir franchit mes
lèvres lorsque je perds le contrôle en me répandant dans sa bouche par
saccades. Lorsque j’ouvre les yeux, hagard, je constate que Mila avale ma
semence, une lueur victorieuse au fond des yeux.


— Alors ?
Tu te souviendras de ce que tu as fait après la photo aussi ! s’exclame-t-elle
d’un air triomphant.


— Putain,
oui ! m’écrié-je, souriant de béatitude.


Tout à
coup, Mila esquisse une moue de contrariété en posant les yeux sur mon membre
quelque peu ramolli par mon récent orgasme. Assise sur mes jambes, elle déclare
d’une voix déçue :


— Je
te croyais plus performant. C’est un peu court…


« Garce !
Tu le paieras ! » pensé-je en mon for intérieur tandis qu’elle se
saisit de mon sexe pour le masturber langoureusement. Sous ses caresses
expertes, je ne tarde pas à retrouver une érection des plus généreuses.


Mon
esprit criant vengeance, je me redresse, empoigne Mila sans ménagement par le
bras avant de la retourner sur le lit et de la soulever pour la positionner à
quatre pattes devant moi, les fesses tendues. Incapable de me dominer plus
longtemps, je la pénètre jusqu’à la garde d’une poussée brutale. Elle étouffe
un cri en enfouissant son visage dans un oreiller. Mes mains sur ses hanches,
je me mets à la besogner avec une violence accrue. Mes grands coups de reins,
toujours plus vigoureux, font trembler le lit et arrachent des gémissements
incessants à Mila. 


— Tu
es contente ? Je suis performant, là ? haleté-je tout en conservant
le tempo effréné de mes assauts.


Devant
son absence de réponse, je lui tire les cheveux pour la forcer à relever la
tête.


— Réponds
mon ange, susurré-je avec un sourire arrogant.


— Plus
fort…, gémit-elle faiblement.


Mon
sourire s’élargit davantage.


— Tes
désirs sont des ordres.


Je
redouble d’ardeur. Mon ventre claque contre ses fesses. Mila se cambre pour
mieux accompagner mes mouvements et me permettre de la pénétrer encore plus
profondément. Dans un état second, les sens en ébullition, la respiration
hachée, je la pistonne avec une férocité animale, encouragé par ses soupirs
lascifs et ses petits cris de volupté. Je n’ai jamais été aussi bestial lors de
nos relations sexuelles, pourtant je constate que, loin de me déplaire, mon
désir s’en trouve exacerbé, tout comme celui de ma femme.


Quelques
instants plus tard, le corps de Mila convulse et elle explose de jouissance
dans un long gémissement guttural. Je continue à la chevaucher sans répit puis,
dans un dernier et ultime coup de butoir, je sens mon sexe tressaillir avant de
me vider, avec un grondement sourd, au plus profond de son intimité. Quelques
secondes plus tard, je me retire délicatement avant de m’effondrer sur le lit
en lui administrant une claque sur les fesses au passage.


— Tiens,
prends ça pour ta remarque particulièrement désobligeante.


Mila
me regarde d’un air malicieux, sourit et vient immédiatement se lover entre mes
bras. 


— Je
me disais qu’il faudra qu’on essaye la sodomie, un de ces quatre !
lance-t-elle de but en blanc. 


Pour
la seconde fois de la journée, je suis estomaqué par des propos auxquels je ne
m’attends pas. Face à ces paroles plus que surprenantes, je reste coi. Je finis
tout de même par recouvrer l’usage de ma langue.


— Tu
te fous de moi, grogné-je en écarquillant les yeux. 


— Je
suis sérieuse. Et puis, il existe aussi un tas de petits gadgets sympa pour
aiguiser et pimenter notre vie sexuelle.


— Pourquoi ?
Tu t’ennuies ? demandé-je, de plus en plus abasourdi.


— Non
mais j’aime la nouveauté et le sexe. Qu’en dis-tu ?


— Je
suis partant, petite perverse.


Epuisé
mais comblé, je me lève pour gagner la salle de bain afin de nous préparer un
bain chaud. 


— Rejoins-moi
dans cinq minutes, dis-je à Mila, toujours étendue paresseusement sur le lit.


Elle
me répond par un sourire épanoui. Je tourne les robinets de la baignoire pour
obtenir la température désirée et verse du bain moussant. Cinq minutes plus
tard, je m’immerge avec un soupir de bien-être dans l’eau chaude. Mila me
rejoint rapidement et se glisse à son tour dans la baignoire remplie d’une
mousse délicieusement parfumée. Elle se place directement à califourchon sur
mes cuisses. Je l’attire tout contre moi. Nous échangeons un long, sensuel et
merveilleux baiser. 


— Au
fait, comment m’as-tu trouvée ? demande-t-elle en s’écartant
imperceptiblement.


— Parce
que je sais toujours où tu es, réponds-je d’un ton péremptoire.


— Menteur !
lance Mila, accusatrice. Tu serais venu plus tôt dans ce cas.


— C’est
donc un simple coup de chance.


Elle
croise les bras en fronçant les sourcils.


— Double
menteur !


— Mon
flair légendaire alors.


Mila
prend un air affligé en me frappant gentiment l’épaule.


— Arrête
de mentir, Julian !


— Ok, j’avoue
tout, dis-je en riant et en faisant mine d’avoir très mal à l’épaule. J’ai reçu
un coup de fil de monsieur Taylor.


Mila
s’esclaffe à son tour.


— Qu’y
a-t-il de si drôle ? interrogé-je, surpris par son éclat de rire
incompréhensible.


— Monsieur Taylor, répète-t-elle en insistant
fortement sur le premier mot.


Je la
regarde, étonné, un poil agacé.


— Je
ne vois rien d’amusant ! objecté-je avec raideur.


— Si,
ta tête ! Et puis c’est la première fois que quelqu’un appelle Justin,
monsieur Taylor, continue-t-elle, hilare.


— Pfff !
soufflé-je en haussant les épaules. D’abord, c’est qui ce Justin Taylor ?
Tu ne m’en as jamais parlé auparavant.


Mila
soupire bruyamment.


— Justin
est mon ex petit-ami. Je ne l’avais pas vu depuis treize ans, indique-t-elle
d’une voix indifférente.


Je
sens soudain une bouffée de jalousie m’envahir mais je mets un point d’honneur
à ne rien laisser paraître. Pourtant, Mila s’aperçoit de mon sentiment car elle
approche sa bouche de mon oreille pour murmurer :


— C’était
il y a très longtemps mon amour. Je ne ressens plus rien pour Justin
aujourd’hui. Il a joué un rôle important par le passé et je lui dois beaucoup
mais cela s’arrête là.


Elle
me sourit d’un air réconfortant.


— En
effet, si j’ai bien compris, tu lui dois la vie, prononcé-je d’une voix
éteinte.


Son
sourire s’efface et son visage devient d’une pâleur effrayante.


— Il…
il… te l’a dit, bafouille-t-elle, mal à l’aise.


Je
hoche la tête affirmativement.


— Il
est temps de parler mon ange, tu ne crois pas ?


Mila
baisse les yeux.


— Il
fut un temps où je considérais la mort comme une délivrance, un moyen de
trouver le repos. Avant de connaître mon professeur de musique, Julia, je
n’aimais pas ma vie mais, après son décès, je la haïssais carrément. Je
n’aspirais qu’à me débarrasser de cette souffrance perpétuelle que j’endurais
au quotidien.
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Je marque un temps d’arrêt. D’un signe de tête, Julian
m’incite à poursuivre. Je n’ai aucune envie de réveiller le passé et de revivre
cette période douloureuse mais je n’ai pas le choix. Je dois me montrer sincère
avec mon mari. Si je l’avais fait plus tôt, nous aurions d’ailleurs évité bien
des déboires, comme la venue de Rachell à mon
anniversaire, ma fuite éperdue ainsi que la nuit horrible avec ce Jeffrey
Graham. Rien que de penser à cet individu, des frissons de dégoût me parcourent
l’échine. 


— Tu as froid ? demande Julian en me voyant
grelotter.


— Un peu.


— Veux-tu que je remette de l’eau chaude ?


— Non, ça ira. Réchauffe-moi.


— Tourne-toi.


Je me retourne pour m’installer entre ses jambes, le
dos calé contre son torse. Immédiatement, ses bras entourent mes épaules et je
sens son souffle chaud sur ma nuque.


— Ca va mieux ?


— C’est parfait. Je voudrais rester comme ça toute ma
vie, murmuré-je en appuyant ma tête sur sa poitrine.


— Moi-aussi, répond Julian, la bouche dans mes
cheveux.


Je soupire de satisfaction, les yeux fermés. J’aime
mon mari de tout mon cœur et de toutes mes forces. Je ne suis qu’une pauvre
imbécile pour avoir cru que j’étais devenue transparente à ses yeux et qu’il
faisait passer son entreprise avant moi. J’ai aujourd’hui la preuve irréfutable
que mon raisonnement était totalement erroné. Julian est là, à Winthrop avec
moi et il a déserté sa société pour venir me chercher… Il est plus que temps
que je cesse toutes mes conneries pour me concentrer sur notre couple et notre
futur enfant.


En effet, j’ai beaucoup réfléchi depuis plusieurs
jours. J’ai décidé d’arrêter la pilule pour construire une famille, une vraie
famille, pas comme la mienne. Un foyer rempli d’amour et de bonheur dans lequel
notre enfant s’épanouira. Je suis convaincue que Julian sera un papa génial
mais moi, serai-je une bonne maman ? Je peux légitimement me poser la
question, surtout quand on voit la mienne ! J’ai beau vouloir être
l’antithèse de Rachell, cela suffira-t-il à faire de
moi une mère aimante, douce et compréhensive ?


De toute façon, nous venons déjà de faire l’amour sans
aucune protection car je n’ai pas emporté ma pilule dans mes bagages.


La voix de Julian me ramène soudain à la réalité.


— Mon ange, tu rêves ?


— Désolée, je m’étais égarée dans mes pensées.


Il resserre davantage son étreinte en m’embrassant
dans le cou.


— Tu préfères remettre cette conversation à plus
tard ? murmure-t-il au creux de mon oreille.


Touchée par sa gentillesse et sa prévenance, je le
remercie mais décline son offre.


— Le plus tôt sera le mieux, décrété-je d’une voix
décidée.


Je me racle la gorge et prends une profonde
inspiration.


— Commençons par le début. Dès mon plus jeune âge,
j’ai constaté une grande différence de traitement entre ma demi-sœur et moi. Rachell entourait Cheryl d’affection, lui parlait avec
tendresse, lui offrait des cadeaux tandis que moi, je n’obtenais de ma mère que
des regards froids et des réflexions du genre : « tu es un
accident, tu n’aurais pas dû naître », « c’est à cause de toi
que ton père m’a quittée », « tu es un fardeau »,
« tu me pourris la vie » et encore un tas d’autres compliments
de la même trempe. A six ans, j’avais déjà parfaitement intégré le fait que mon
père m’avait rejetée et que ma mère me détestait. 


Julian reste silencieux en me caressant les cheveux.
Je continue :


— Au fil des années, la situation s’est encore
dégradée. Ma mère avait décidé que, comme je lui coûtais de l’argent et qu’elle
ne roulait pas sur l’or, je devais apporter ma contribution sous forme de
« divers services ». C’est ainsi que je devins la femme de ménage
familiale. Dès que je rentrais de l’école, je m’occupais de la lessive, de la
vaisselle, du nettoyage des sols… Les week-ends, je les passais à astiquer la
maison de fond en comble pendant que Rachell se
prélassait devant la télévision, souvent avec un mec, et que Cheryl partait
s’amuser avec ses amies. 


Je fais une pause de quelques secondes.


— Puis, avec l’adolescence, les coups sont arrivés…


— Les coups ! s’exclame Julian, horrifié.


— Les coups de ceinture, murmuré-je d’un ton à peine
audible.


— Putain, c’est pas vrai ! Quelle ordure !
s’écrie-t-il, bouleversé et scandalisé.


Je hausse les épaules avec fatalisme.


— Certains soirs, tout allait bien, elle était de
bonne humeur et d’autres, pour une raison inconnue, elle se mettait en rogne et
me frappait le dos avec sa ceinture. Au fil des jours, ma fatigue s'est
accumulée tant et si bien qu'après le ménage, je montais directement me coucher
sans avoir le courage de faire mes devoirs. Mes résultats scolaires en ont pâti
et les coups se sont accentués. 


— Quel dommage que Kyle m’ait empêché de lui flanquer
mon poing dans la gueule, gronde Julian.


Devant son ton virulent, j’esquisse un sourire.


— Tu as failli frapper Rachell ?


— Oui, et crois-moi je regrette l’intervention de
Kyle. Sans lui, elle aurait été salement amochée.


Je secoue la tête d’un air sombre.


— J’ai été stupide de ne rien vouloir te dire mais
j’espérais qu’en rangeant ces évènements dans un coin de ma mémoire et en n’en
parlant plus jamais, je finirais par les oublier.


— Les traumatismes ne s’oublient jamais Mila. Ils sont
gravés à vie dans notre esprit, dit Julian en déposant une pluie de baisers sur
mes épaules.


— Hélas, soupiré-je tristement. Ma dernière année de
lycée est arrivée, j’ai rencontré Justin et Julia Perkins. Pour la première
fois de ma vie, j’ai vécu des moments heureux. Julia avait perçu ma détresse et
elle s’est donné comme mission de m’aider. D’après elle, j’avais du potentiel.
Je n’étais pas faite pour rester cette élève sauvage et renfermée. Elle m’a
alors confiée l’un des rôles principaux dans la comédie musicale qu’elle
produisait, rôle que j’ai bien évidemment refusé mais, au final, elle ne m’a
pas réellement laissé le choix. Elle me répétait sans cesse que j’étais faite
pour la scène, que je dansais bien, que je possédais un joli filet de voix.
Elle avait une telle confiance en moi que je n’ai pas voulu la décevoir. Julia
a d’ailleurs été le seul professeur à me défendre bec et ongles alors que tous
les autres affirmaient que j’étais trop médiocre pour réussir quoi que ce soit.
Un jour, Julia m’a informée qu’il fallait rester après les cours pour les répétitions
de danse et de chant. J’étais terrorisée car je savais que cela ne plairait pas
du tout à Rachell. Le premier jour, je n’ai pas
assisté aux répétitions et je me suis sauvée en courant chez moi. Seulement, le
lendemain, j’ai dû rendre des comptes à Julia. Je lui ai alors dit que je ne
pouvais pas interpréter ce rôle. Cependant, elle ne m’a pas lâchée avant de
connaître la raison exacte pour laquelle je devais impérativement rentrer chez
moi dès la fin des cours. Sous sa pression, j’ai fini par lâcher le morceau. Quand
elle a appris que j’étais obligée de faire le ménage tous les jours, au péril
de mon travail scolaire, elle n’a pas apprécié et a décidé de rendre une petite
visite à ma mère.


Pendant que je reprends ma respiration, Julian décale
mes cheveux sur le côté et me masse doucement le cou.


— Comment s’est passée la visite ? demande-t-il,
intéressé.


— Plutôt bien. Il faut dire que Julia m’avait promis
de ne pas parler de mes travaux ménagers. Rachell a
accepté sans difficulté que je reste au lycée pour répéter mon rôle. Mais, dès
que Julia a tourné les talons, ma mère m’a regardée méchamment, a pris sa
ceinture et m’a rouée de coups en hurlant qu’elle ne voulait plus jamais revoir
cette connasse à sa porte, sans quoi je m’en mordrais les doigts.


Julian lâche un chapelet de jurons à voix basse.


— Durant plusieurs semaines, chaque soir ressemblait
au précédent. Nous répétions au gymnase puis je faisais ensuite mes devoirs
chez Julia avant qu’elle me ramène en voiture. Une fois rentrée, je
m’empressais de briquer la maison avant d’aller au lit. Cependant, j’ai fini
par être exténuée à force de me coucher très tard. De ce fait, le ménage était
de plus en plus souvent bâclé. Rachell s’en est
aperçu et les coups de ceinture ont commencé à pleuvoir tous les jours. 


Je frissonne en repensant à la brûlure du cuir sur mon
dos. Julian m’enlace plus étroitement.


— Le jour de l’essayage des costumes, j’ai refusé
obstinément d’enfiler ma tenue afin de ne pas montrer mon dos lacéré. Justin
s’est énervé contre moi, alors je me suis enfuie. Lorsqu’il m’a rattrapée, je
me trouvais en larmes, il s’en voulait énormément. Il m’a serrée dans ses bras
tellement fort que j’ai hurlé de douleur, là il a compris. Avant que je n’aie
pu anticiper son geste, il a soulevé mon pull et son visage s’est teinté
d’effroi et de colère. Il m’a ramenée de force auprès de Julia, lui a dit
quelque chose à l’oreille et nous nous sommes retrouvés tous les trois dans une
pièce. A son tour, elle a soulevé mon pull puis a examiné minutieusement mon
dos. Je crois bien ne jamais avoir vu une telle rage dans ses yeux. Sans un
mot, nous sommes parties en voiture. Elle s’est arrêtée devant chez moi, est
descendue et a sonné à la porte. Quand ma mère est apparue sur le seuil, elle
lui a assené ses quatre vérités et elles se sont violemment disputées, elles
ont même failli en venir aux mains. Julia est repartie en indiquant à Rachell que, si jamais elle s’avisait de me battre à
nouveau, elle la dénoncerait à la Police et aux Services Sociaux. Ma mère était
folle de rage mais, ce soir là, elle ne m’a pas touchée. Je n’ai plus jamais
revu Julia car, sur la route qui la ramenait chez elle, un violent orage a
éclaté. Elle a perdu le contrôle de son véhicule qui a terminé sa course dans
un arbre. Elle est morte sur le coup, elle avait quarante deux ans.


Les derniers mots s’étranglent dans ma gorge tandis
que des larmes roulent sur mes joues. Evoquer la mort de Julia me cause encore
une souffrance atroce.


— C’est de ma faute Julian, elle est morte à cause de
moi… Je n’aurais jamais dû la laisser venir chez moi, sangloté-je, en cachant
mon visage dans mes mains.


Julian me retourne précipitamment face à lui et
m’étreint dans ses bras. 


— Tu n’es pas fautive Mila. Il n’y a qu’une seule
responsable, c’est Rachell. Sans la méchanceté et la
cruauté de ta mère, rien de tout ceci ne serait arrivé. 


Il pose ses mains de chaque côté de mon visage et
plonge ses yeux dans les miens.


— Tu dois me promettre de cesser de culpabiliser car
tu n’as rien à te reprocher, absolument rien.


Emue par ses paroles réconfortantes et par tout l’amour
que je lis dans son regard bleu, je hoche la tête avant de me blottir à nouveau
contre son torse.


— Le jour de son enterrement, ma mère m’a enfermée à
double tour dans ma chambre afin que je n’y assiste pas. Je n’avais jamais vécu
une journée aussi longue, ni pleuré autant. Par la suite, les élèves ont
continué la comédie musicale pour lui rendre hommage mais j’ai laissé tomber. Une
autre fille m’a remplacée. J’ai repris mon rôle de petite ménagère soumise et
de souffre douleur mais je m’en fichais, je n’avais plus goût à rien. Un après-midi,
j’ai voulu en finir. Profitant que Rachell était
encore au travail, j’ai fouillé dans la pharmacie où j’ai dégoté trois boîtes
d’ibuprofène. Avant d’ingurgiter les comprimés, j’ai envoyé un message à
Justin. Après son soutien inconditionnel et sa patience infinie, je ne pouvais
pas partir sans lui laisser un mot. Mais, à la lecture de mon sms, Justin s’est
douté que quelque chose clochait. Comme il n’habitait pas très loin de mon
domicile, il est arrivé très rapidement. Il m’a emmenée immédiatement à
l’hôpital où j’ai subi un lavage gastrique très douloureux. Je suis restée
hospitalisée deux jours pour une surveillance intensive et j’ai été obligée de
parler à un psychologue, à cause de ma tentative de suicide, mais aussi parce
que les infirmières avaient remarqué les marques zébrant mon dos. Je me suis
tue sur les coups de ceinture et j’ai raconté que mon suicide n’était qu’une
folie passagère. Je pense qu’elle ne m’a crue qu’à moitié car elle a parlé
ensuite avec ma mère. Du coup, à ma sortie de l’hôpital, Rachell
a cessé de me frapper mais elle a vite mis sur pied un autre plan
machiavélique. 


— Qu’a-t-elle encore inventé ? demande Julian,
d’une voix sourde.


— Ma mère a toujours collectionné les amants mais pas
n’importe lesquels, ceux qui bénéficiaient de moyens financiers suffisants pour
lui prodiguer des beaux cadeaux. C’est ainsi qu’elle arborait des bijoux hors
de prix, qu’elle possédait une garde robe bien garnie, qu’elle fréquentait les
meilleurs restaurants… Depuis quelques semaines, elle sortait avec un certain
Mark, un grand sec d’une quarantaine d’années qui possédait, à ses dires, une
fortune colossale. 


J’affiche une moue dubitative.


— Si vraiment ce type avait été aussi riche que ça,
quel intérêt aurait-il eu à fréquenter une femme comme ma mère ? Enfin,
bref, toujours est-il qu’il avait une belle voiture mais avait décidé d’en
changer. Il a donc proposé à ma mère de la lui donner en échange de quelque
chose de particulier. 


Julian hausse un sourcil intrigué mais demeure
silencieux.


— Il voulait coucher... avec moi, et ma mère aurait
ainsi...


— Quoi ? hurle Julian, rouge de colère. Et Rachell a accepté ce marché ?


Je me contente d’un seul signe de tête approbateur
pour répondre à sa question.


— Mais c’est une malade ! Il faut la faire
enfermer, cette putain ! hurle-t-il à nouveau.


— J’ai bien sûr refusé de coucher avec son amant. En
plus, j’étais encore vierge à cette époque. Seulement, c’était la première fois
que je me rebellais avec autant d’entêtement et d’énergie alors, furieuse, elle
a repris la ceinture. Ce soir là, elle a frappé avec tellement de force et de
haine que je n’ai pas pu retenir les larmes de douleur. La punition achevée, je
me suis traînée jusqu’à ma chambre où j’ai cherché sans discontinuer un moyen
d’échapper à cet horrible sort qui m’attendait le lendemain. Au milieu de la nuit,
la solution m’est apparue. J’ai pris un sac avec quelques affaires et j’ai
écrit un petit mot stipulant que je partais à la recherche de mon père, ce qui
n’était bien évidemment qu’un faux prétexte. Je l’ai déposé, bien en évidence,
sur la table de la cuisine puis je me suis rendue directement chez Justin. Je
l’ai appelé plusieurs fois sur son portable avant qu’il me réponde d’une voix
endormie. Je lui ai expliqué brièvement la situation et il est venu m’ouvrir.
Nous sommes montés dans sa chambre où je lui ai raconté, plus en détail, le
plan de ma mère justifiant mon évasion nocturne. Justin était totalement
retourné. Pendant qu’il appliquait une pommade apaisante sur mon dos, je lui ai
indiqué que je ne rentrerais pas chez ma mère. Je devais fuir Winthrop et
j’avais dans l’idée de me réfugier dans une grande ville afin de passer plus
facilement inaperçue. J’hésitais entre New York et Chicago, Boston étant bien
trop proche. Justin ne connaissait personne à Chicago mais par contre, à New
York, il avait sa cousine Britney, vendeuse dans une boutique de vêtements.
Elle vivait dans un petit appartement possédant deux chambres, à Greenwich
Village, sur les bords de l’Hudson. Le loyer étant assez onéreux, elle
cherchait un ou une colocataire afin de partager les frais. Nous avons donc mis
au point notre départ pour New York. Vers les six heures du matin, nous avons
pris la route. Britney m’a accueillie avec joie et nous nous sommes très vite
bien entendues. La semaine suivante, j’ai trouvé un job de serveuse dans un fast food. Environ un an plus
tard, lors d’une balade à Central Park avec Britney, j’ai rencontré un certain
Kyle Davis, photographe de son état. La suite, tu la connais.


Julian me serre fortement contre lui en m’embrassant
tendrement les cheveux.


— Ma pauvre chérie, je suis vraiment désolé pour tout
ce qui t’es arrivée. Et dire que c’est moi qui suis allé la chercher pour la
ramener dans ta vie, souffle-t-il tout bas. Quel crétin !


Je me dégage légèrement de ses bras pour le regarder.


— Tu n’y es pour rien Julian. J’aurais dû t’en parler,
depuis longtemps, mais j’ai toujours repoussé ce moment.


— Et ta demi-sœur, Cheryl, elle n’est jamais
intervenue ?


— Non. Elle est restée à l’écart. Elle n’était pas
méchante avec moi, mais pas gentille, ni compatissante non plus. Ensuite, elle
est partie étudier les sciences humaines à l’Université de Suffolk à Boston
donc elle ne rentrait que le week-end. En deuxième année, ses visites se sont
raréfiées. En revanche, quand elle a commencé à me voir dans les magazines et
sur les podiums, elle a rappliqué à New York pour soi-disant rattraper le temps
perdu. Je l’ai envoyée promener. Je savais, d’après Justin, qu’elle était
jalouse de ma réussite et qu’elle ne s’intéressait uniquement à mes relations
professionnelles et à mon argent. Cheryl est revenue à la charge plus d’une
fois mais je lui ai toujours opposé un refus catégorique. Malgré tout, elle
s’est installée à New York, a participé à de nombreux castings, en clamant
partout qu’elle était la sœur de Mila Wells. Elle a obtenu de petits rôles dans
des téléfilms mais n’a jamais véritablement percé dans le milieu. Lorsque j’ai
quitté Ashton Russell, elle s’est empressée de sonner à sa porte pour le
consoler, comme elle l’avait d’ailleurs fait avec Justin après mon départ, mais
elle a encore une fois essuyé un échec cuisant. Je dois toutefois lui
reconnaître une ténacité incroyable car, encore actuellement, elle me téléphone
régulièrement dans l’espoir de renouer des liens familiaux. 


Je ricane d’un air méprisant.


— Des liens familiaux ! Belle connerie ! Il
n’y en n’a jamais eu chez les Spencer. De toute façon, qu’il s’agisse de Rachell, de Cheryl ou de cet abruti de Jim Wells qui s’est
cassé sans un seul regard en arrière, je ne veux plus rien avoir à faire avec
aucun d’entre eux.


— Je te comprends mon amour. C’est moi ta famille
désormais et toi, tu es la mienne. Nous sommes là l’un pour l’autre.


— Pour toujours ? questionné-je en l’embrassant
sur la bouche.


— Pour toujours, chuchote-t-il tout contre mes lèvres.


Julian verse du gel douche au creux de sa main et me
savonne lentement le corps. Je procède à mon tour de la même manière puis nous
nous rinçons et sortons de la baignoire. Après s’être habillés, nous quittons
la chambre, main dans la main, pour aller dîner au café « Rossetti’s ». 




 

C’est un pur bonheur… Je soupire de satisfaction, confortablement
blottie entre les bras de l’homme de ma vie. Ma tête nichée au creux de son
épaule, son bras autour de ma taille, nos jambes entremêlées, je suis bien au
chaud, contre ce corps si solide. Je me sens en sécurité, choyée et protégée
comme jamais. Avec regret, je regarde l’heure, 10 heures ! Nous devons rendre
la chambre à 11 heures !


— Julian ! Réveille-toi mon amour, murmuré-je, en
caressant ses lèvres avec mon index.


Il ouvre péniblement les yeux et m’adresse un sourire
craquant. 


— Quelle heure est-il ? demande-t-il en étouffant
un bâillement.


— 10 heures, on doit libérer la chambre dans une
heure.


Il s’assoit sur le lit.


— Bon sang ! Cela doit faire environ dix ans que
je ne me suis pas levé à cette heure là ! s’écrie-t-il, ébahi.


Je me place à genoux derrière lui et l’enlace
tendrement.


— Apparemment, je t’ai épuisé hier, susurré-je, d’une
voix moqueuse, contre son oreille.


En effet, après avoir dîné en amoureux chez « Rossetti’s », nous étions rentrés à l’hôtel et
avions refait l’amour d’une façon aussi intense et passionnée que quelques
heures auparavant.


Il se retourne brusquement. D’un mouvement vif, il me
plaque sur le lit. Assis sur mes cuisses, Julian se penche sur moi et s’empare
de ma bouche pour un baiser langoureux.


— Débauchée ! lance-t-il en se redressant.


— Ca te déplaît ? répliqué-je d’un air de défi.


— Oh que non ! Allez, dépêchons-nous !
dit-il en se précipitant à la salle de bain.


Je le rejoins. Après s'être lavés, coiffés et
habillés, nous prenons nos affaires puis nous nous dirigeons vers la réception.


— J’espère que ce ne sera pas encore ce connard, marmonne
Julian en descendant les escaliers.


— Quel connard ? demandé-je, surprise.


— Le jeune freluquet qui m’a accueilli hier quand je
suis arrivé.


— Aaron ?


Julian me fixe, les sourcils froncés.


— Tu le connais ?


— Pas spécialement mais il m’a invitée à déjeuner
plusieurs fois.


La main de Julian se crispe dans la mienne. C’est d’un
ton fort mécontent qu’il me questionne :


— Tu as accepté ?


— Non idiot ! J’ai refusé toutes ses invitations.
En plus, tu as vu son âge, c’est un gamin.


— C’est donc uniquement pour cette raison que tu as
décliné ses rencards ?


Je le fusille du regard.


— Ouvre grand tes oreilles Julian Torres. Je n’ai pas
accepté car je suis mariée à un homme que j’adore. Point. Mais pour quelle
raison le traites-tu de connard ? 


— Il a été incorrect, limite insultant à mon égard
hier.


— Explique ?


Julian me raconte la façon dont il a été accueilli la
veille. Lorsqu’il a terminé, je ne réponds rien mais me dirige d’un pas décidé
vers la réception où Aaron est en grande discussion avec sa sœur.


— Nous partons, dis-je d’un ton sec en lui rendant la
clé de la chambre.


— Ce séjour s’est bien passé ! lance-t-il en me
décochant un sourire charmeur.


Je fais la moue.


— Ouais, l’accueil laisse parfois à désirer,
réponds-je en pressant la main de Julian.


Je jette un bref coup d’œil en direction de mon mari
qui réprime un sourire. Aaron ne pipe mot et me donne la facture que je règle
en espèces.


— J’ai rajouté un supplément pour la dernière nuit,
pour ce monsieur, indique-t-il en désignant Julian d’un air arrogant.


Je soupire d’exaspération.


— Ce monsieur est mon mari, en
conséquence il serait judicieux que vous lui témoigniez du respect, à condition
que vous en soyez capable, jeune homme.


Puis, je fais volte-face en tenant toujours la main de
Julian. Ce dernier, particulièrement amusé, salue Aaron.


Nous nous éloignons rapidement. A peine installée dans
la voiture, je demande :


— Es-tu pressé de rentrer à New York ?


— Pas spécialement, pourquoi ?


— J’aimerais te présenter quelqu’un et me rendre sur
la tombe de Julia.


— Pas de problème, mon ange.


Je lui indique l’adresse du cimetière de Pine Grove à
Lynn. Julian l’insère dans le GPS. Pendant que nous roulons, je sors mon
portable et le numéro de Justin de mon sac à main. Je lui envoie un message :


[Tu es dispo pour déjeuner avec Julian et moi à
midi ?]


Mon téléphone vibre quelques minutes plus tard.


[Je suis toujours dispo pour toi et je serais ravi
de rencontrer ton mari. 12h30 au Sabatino à Brighton,
ça vous convient ?]


Je rédige ma réponse.


[Parfait. A tout à l’heure.]


Julian me jette de fréquents coups d’œil.


— Qui est-ce ? finit-il par demander.


— La personne que je veux te présenter. Nous déjeunons
avec elle à midi.


Julian tourne vers moi un visage inquisiteur mais je
n’en dis pas plus.


— Profites-en pour envoyer un sms à Kyle car je lui
avais promis de le faire mais nous avons été bien trop occupés, dit-il en me
coulant un regard suggestif.


       Je
lui obéis en soupirant.


[Julian et moi sommes à Winthrop. Tout va bien,
nous rentrons ce soir. Nous devons avoir une discussion sérieuse lundi matin.]


A croire que Kyle avait les yeux rivés sur son
téléphone parce que sa réponse me parvient en un temps record.


[Je suis content que tout aille bien. Tu nous as
fait une peur bleue. A lundi.]


Je range mon téléphone dans mon sac au moment où nous
nous garons devant le cimetière. Nous sortons du véhicule. Julian, le visage
grave, se passe une main dans les cheveux.


— Veux-tu que je t’attende ici ou souhaites-tu que je
t’accompagne ?


Sans un mot, je lui empoigne la main. Nous avançons
lentement, côte à côte, jusqu’à la tombe de Julia. Nous restons tous les deux immobiles.
Des larmes coulent sur mes joues mais je demeure digne et fière. Il est hors de
question que je m’écroule devant Julian. Mon mari, silencieux, m’enlace par la
taille, m’attirant fermement contre lui. Au bout de dix minutes, nous faisons
demi-tour, toujours étroitement enlacés.


Soudain, je m’arrête pour sortir de mon sac la photo
de mon professeur adorée. 


— Je te présente Julia, dis-je en donnant la photo à
Julian.


Il la contemple un instant avant de me la rendre.


— Elle avait l’air douce et gentille.


— Elle l’était. J’aurais aimé avoir une mère comme
elle. En réalité, j’aurais aimé qu’elle soit ma mère.


Julian m’embrasse avec une douceur infinie.


— Je ne l’ai pas connue mais je pense qu’elle aurait
aimé être ta mère elle aussi, murmure-t-il avec tendresse.


— Tu es un amour, Julian Torres.


Il incline la tête sur le côté.


— Ce n’est pas faux, prononce-t-il d’un ton malicieux.


J’éclate de rire en lui donnant une légère bourrade
sur l’épaule.


— Ne prends pas la grosse tête quand même ! 


Il me plaque alors tout contre son corps et reprends
ma bouche en un baiser vorace auquel je réponds avec fougue.


Il s’écarte brusquement.


— Ce n’est pas le lieu approprié pour les images
érotiques qui trottent dans mon esprit.


— Ah oui, murmuré-je, innocemment. A quoi penses-tu
exactement ?


Il m’adresse un sourire dévastateur.


— Je préfère laisser libre cours à ton imagination.
J’ai appris tout récemment que tu débordais d’idées totalement obscènes et indécentes.


Je lui tire la langue avant de lancer d’une voix
sensuelle :


— Tu peux être fier de toi, ma petite culotte est
gaugée maintenant.


— Mila, tu es incorrigible ! s’écrie Julian,
mi-amusé, mi-indigné, en m’assenant une tape sur les fesses.


Nous reprenons tranquillement le chemin de la sortie,
enfermés dans un silence serein. Nous montons en voiture et je fournis à Julian
l’adresse du restaurant où nous devons rejoindre Justin. Au bout de quelques
minutes, je pose la question qui me préoccupe depuis un petit moment.


— Qui dirige Torres Luxe Fragrances durant ton
absence ?


— Josh, répond Julian, comme si cela tombait sous le
sens et lui était complètement indifférent.


Je l’observe avec stupéfaction.


— Tu ne l’appelles pas pour savoir comment ça se
passe ?


— Non.


De plus en plus intriguée, je poursuis mon
interrogatoire.


— Ton téléphone ne sonne pas, c’est plutôt étrange. Tu
lui laisses prendre des décisions tout seul ?


Il hausse les épaules, parfaitement imperturbable.


— Oui.


— Tu pourrais me répondre autrement que par oui ou par
non ! lancé-je en haussant la voix.


Julian sourit mais continue à se concentrer sur la
route.


— Oui, raille-t-il.


Je lui assène un regard furibond.


— Tu te moques de moi ?


— Non mon amour, je n’oserais pas. J’ai décidé que
Josh était parfaitement capable de diriger l’entreprise sans faire appel à moi
toutes les cinq minutes.


J’en reste bouche-bée.


— Alors là, tu m’impressionnes ! Comment en es-tu
arrivé à cette conclusion ?


Julian ricane d’un air sarcastique.


— Disons qu’actuellement Josh est beaucoup moins
enclin que moi à faire de grosses boulettes.


— Que veux-tu dire ? Qu’as-tu fait ?
demandé-je, estomaquée.


— Juste une connerie qui m’a coûté un contrat juteux.


Je suis réellement sidérée par sa révélation. Mon
mari, homme d’affaire avisé et intuitif, aurait raté un contrat important à
cause d’un impair ! Cette histoire aiguise ma curiosité.


— Raconte !


— Ce n’est pas très intéressant, tu sais.


— Tu refuses de m’en parler ?


— Je préfère oublier.


— Tu peux quand même m’en parler, insisté-je avec
entêtement. 


Julian soupire.


— Très bien. Les parfumeries « Physalis »
souhaitaient vendre certains de nos produits. Après quelques négociations, nous
sommes parvenus à un accord. Monsieur Wallace est venu dans les locaux de
Torres Luxe hier matin et nous avons signé le contrat. Seulement, avant de
partir, il s’est fendu d’une réflexion désagréable à laquelle j’ai répondu avec
une indélicatesse inhabituelle. Furieux, il a déchiré les contrats. Même si
j’étais fatigué et de mauvaise humeur, ma conduite est impardonnable pour un
dirigeant d’entreprise.


Je suis prise d’un affreux doute.


— Quelle réflexion a-t-il faite pour que tu réagisses
ainsi ?


— Ca n’a aucune importance, riposte Julian du
tac-au-tac.


— Bien sûr que si, ça a de l’importance sinon tu ne te
serais pas comporté de cette façon ! protesté-je avec véhémence.


— Mila, mon attitude était dictée par la fatigue et
une humeur exécrable donc je répète que cette réflexion n’a rien de grave.


— Quelle réflexion Julian ?  m’obstiné-je, agacée.


Il ne pipe mot, regardant résolument la route.


— J’ai compris. Puisque tu refuses de me répondre,
j’en déduis donc que cela a un rapport avec moi. Au final, si ton contrat n’a
pas abouti, c’est entièrement ma faute, déclaré-je en tordant nerveusement une
mèche de mes cheveux.


Julian pose une main sur ma cuisse.


— Mon amour, tu n’es en aucun cas responsable de mes
actes, ni de mes paroles. Si je suis incapable de me contrôler, c’est
uniquement moi le coupable. 


Je pose ma main sur la sienne, nos doigts s’entrelacent.


— Tu ne diras rien alors, soupiré-je.


— Non, même sous la torture.


— Et si je te soutirais l’information d’une autre
façon, dis-je d’une voix sensuelle en déplaçant ma main sur son entrejambe.


Julian tressaille.


— Tu es d’une perversité incroyable, chuchote-t-il.


Nos yeux plein de désir se rencontrent.


— Nous sommes arrivés à destination. Mais, attends que
nous soyons à la maison, je te ferai regretter ton insolence.           


Je lui adresse un sourire provocant.


— Chouette ! lancé-je en ouvrant la portière.


Julian et moi nous dirigeons vers le bâtiment en
brique rouge qui abrite le restaurant italien « Sabatino ».
Nous poussons la petite porte vitrée et pénétrons dans une grande salle au sol
recouvert d’un carrelage rouge et aux murs lambrissés de boiseries.


Dès qu’il m’aperçoit, Justin me fait signe de la main.
Je me dirige directement vers lui, suivi de Julian. A notre approche, Justin se
lève.


— Julian, je te présente monsieur Taylor,
déclaré-je d’un ton ironique.


Alors que Justin m’observe, médusé, Julian me fusille
du regard. Ignorant l’un comme l’autre, je continue :


— Justin, voici mon mari Julian Torres.


Les deux hommes se serrent la main pendant que Justin
m’interroge :


— D’où sort ce monsieur Taylor totalement incongru ?


— Elle se fiche simplement de ma gueule, répond Julian
en me gratifiant d’un sourire forcé.


Nous nous asseyons tous les trois. Une serveuse nous
propose un apéritif que nous acceptons, tout en déposant au centre de la table une
assiette d’antipasti maison.


— J’espère que cela ne vous embête pas de déjeuner
dans un petit resto italien mais j’ai une courte pause et comme il se situe pas
loin du studio où je travaille.


— Pas du tout monsieur Taylor, le rassuré-je avec un
sourire éclatant.


Julian, assis à mes côtés, me pince la cuisse.


— Ca suffit maintenant.


Il se lance dans une explication pour Justin, qui nous
observe tour à tour, avec une expression pantoise.


— J’ai eu le malheur de vous appeler monsieur Taylor
et je dois avouer que cela a fortement amusé Mila.


— Pour moi, monsieur Taylor représente ton père, ce
gros bonhomme moustachu au visage austère avec une sévère calvitie. Toi, tu es
juste Justin, renchéris-je avec une grimace désolée.


Justin croise ses bras sur la table avant de
s’adresser à nous sur un ton trahissant son amusement.


— Bon, mettons les choses au point. Julian, pas de
vous, on peut se tutoyer ; Mila, cesse de m’appeler monsieur Taylor parce
que cela risque vite me taper sur les nerfs.


— Ok, marmonné-je en enfournant un antipasti au
fromage dans ma bouche.


Le déjeuner se déroule dans une ambiance bonne enfant.
Justin et Julian discutent de leur métier respectif, de sport, de musique… Je
les écoute sans réellement participer à la conversation, me contentant de
savourer mes ailes de poulet.


Après un café vite expédié, Justin nous salue car il
doit impérativement retourner au studio. Il promet de nous rendre visite
lorsqu’il viendra à New York. Avant de prendre la route, Julian commande un
second café. Il le boit lentement pendant que je me régale avec une part de
gâteau au chocolat.


— Alors, que penses-tu de Justin ? questionné-je,
curieuse.


— Il est plutôt gentil et, le fait qu’il t’ait
protégée, sauvée la vie et aidée dans tes moments difficiles le rend encore
plus sympathique à mes yeux.


Nous réglons l’addition et prenons la route pour New
York. Le trajet s’effectue dans une atmosphère légère et chaleureuse. Nous
devisons gaiement, échangeons des plaisanteries en riant comme des gamins. Je
me sens vraiment bien. Cela fait des lustres que nous n’avons pas partagé des
moments aussi détendus et complices. Je ne suis pas spécialement pressée que
cet instant s’achève.


Quelques heures plus tard, nous réintégrons notre
appartement. N’étant pas spécialement affamés, nous nous affalons sur le canapé
devant la télévision en grignotant des olives et des cacahuètes. Pelotonnée
dans les bras de mon mari, je suis heureuse comme rarement auparavant. A la fin
du film, nous gagnons notre chambre, main dans la main, avant de faire l’amour
passionnément.


Je m’endors, blottie contre Julian, un sourire aux
lèvres, en songeant à la surprise que je lui réserve. Cela fait sept jours que
j’ai cessé de prendre la pilule. Je sais que mon mari va être fou de joie le
jour où je lui annoncerai que j’attends un enfant…, notre enfant.




 



 

Je grogne en entendant l’alarme de mon portable se
déclencher. Après le week-end de rêve que je viens de vivre avec Julian, je
n’ai aucune envie de repartir au boulot. Faire du shopping tous les deux, aller
au cinéma, flâner dans les allées de Central Park en amoureux ont été des
grandes premières pour nous.


Mais le répit est désormais terminé. Il est temps de
revenir à la réalité, réalité qui me donne envie de rester au fond de mon lit
car cette journée ne s’annonce pas sous les meilleurs auspices.


Dès mon arrivée à l’agence, je dois affronter Kyle
pour une conversation des plus pénibles. Je dois également contacter Alec pour
l’informer que notre liaison est terminée. Je me cache la tête dans mon
oreiller en poussant un long soupir de frustration.


— Debout madame Torres ! lance Julian qui sort de
la salle de bain, les cheveux humides et le menton de nouveau imberbe. 


Je le regarde de travers.


— Pourquoi t’es-tu rasé ? Tu étais superbe avec
ta petite barbe de quelques jours, grommelé-je d’une voix boudeuse.


Julian enlève son peignoir. Entièrement nu, il
s’allonge à mes côtés sur le lit.


— De mauvaise humeur, chérie !


— Pas envie d’aller travailler aujourd’hui, dis-je en
bâillant à m’en décrocher la mâchoire.


Julian rit en me serrant dans ses bras.


— Tu sais que tu n’es pas obligée de travailler,
murmure-t-il avant de m’embrasser à pleine bouche.


— Je sais, réponds-je en m’adossant contre mon
oreiller.


Julian se relève. Je ne le lâche pas des yeux pendant
qu’il enfile ses vêtements. Mon mari ne possède pas une carrure athlétique,
comme tous ces héros des livres romantiques à la musculature saillante, mais je
le trouve magnifique. Mon regard erre sur ses jambes fines, son petit cul
sublime, son ventre plat avant de remonter sur son torse mince et ses épaules
étroites. Remarquant l’examen dont il fait l’objet, il me regarde et m’adresse
son sourire à tomber à la renverse. 



— Ce soir mon amour, dit-il d’une voix suave.


Je plisse les yeux.


— Qu’y a-t-il ce soir ?


— Je vais rentrer tôt. Tu pourras assouvir tous les
fantasmes qui sont en train de ronger ton cerveau délicieusement dissolu,
lâche-t-il avec un regard brûlant.


— Tu lis dans mon esprit maintenant ?


— Parfois, déclare-t-il en se penchant pour
m’embrasser dans le cou, puis sur la joue pour finir par prendre mes lèvres
sauvagement.


Après ce baiser explosif, il se redresse et enfile sa
veste.


— A ce soir ! Passe une bonne journée, lance-t-il
avant de sortir de la chambre.


— Toi aussi ! 


Je paresse encore au lit durant un bon quart d’heure
avant de me résigner à mettre un pied par terre. Après une douche rapide, je
reviens dans la chambre et stagne devant l’armoire un long moment avant de me
décider pour un tailleur pantalon blanc, un joli top noir, style corset, aux
manches longues garnies de dentelle et des bottes noires à talons aiguilles.


De retour à la salle de bain, j’applique un maquillage
discret, attache mes cheveux en chignon strict, mets des boucles d’oreilles en
or et me parfume. Me voilà prête à affronter cette rude journée…


Après avoir fermé l’appartement à clé, je prends
l’ascenseur jusqu’au parking souterrain pour récupérer ma Chrysler.


Trente minutes plus tard, je pénètre dans les locaux
de « Varla Agency », la mine
soucieuse par la conversation qui s’annonce. Je salue rapidement Lauryn et Tiffany puis rejoint mon bureau.


Je pose mon sac sur ma chaise et me poste devant la
fenêtre, les bras croisés. Plongée dans des pensées moroses, je me retourne
lorsque j’entends la porte s’ouvrir. Kyle, le visage radieux, apparaît dans mon
champ de vision.


— Te revoilà enfin ! s’exclame-t-il d’un ton
guilleret en venant me planter une énorme bise sur la joue.


Sans perdre une seconde, il me serre dans ses bras
pour une étreinte amicale, comme nous le faisions souvent auparavant. Je le
repousse avec fermeté.


— Que t’arrive-t-il ? demande Kyle, surpris par
ma réaction inhabituelle.


— Nous devons parler, dis-je d’un air grave.


Il fronce les sourcils pendant que je prends une
profonde inspiration.


— Quels sont réellement tes sentiments à mon
égard ? 


Kyle pâlit, se passe une main fébrile dans les cheveux
et son expression enjouée cède la place à un air sombre. Un long moment
s’écoule avant qu’il daigne prendre la parole.


— Pourquoi cette question ? demande-t-il.


— Pourquoi pas ? renchéris-je, immédiatement, en
le défiant du regard.


Il ne répond pas et tourne les talons pour se diriger
à grandes enjambées vers la porte.


— Je n’ai aucune envie d’aborder ce sujet maintenant,
lâche-t-il d’un ton agacé.


Je le rattrape avant qu’il n’ouvre la porte et lui
agrippe le bras.


— Eh bien moi si ! J’ai la très nette impression
que tu me mens, et ceci depuis des années, m’écrié-je avec colère.


Kyle se retourne, les traits déformés par la fureur.


— Ah oui ! explose-t-il, de quel droit es-tu en
colère alors que c’est moi qui souffre !


Je pousse un cri de rage.


— Tu m’as menti ! J’avais confiance en toi et je suis
terriblement déçue par ton...


Kyle ne me laisse pas finir ma phrase. Il m’empoigne
par les épaules, me plaquant sans ménagement contre la porte.


— Déçue ! hurle-t-il à plein poumons. Tu es
déçue ! Ma pauvre chérie ! 


Il éclate d’un rire hystérique avant d’ajouter : 


— Tu veux la vérité ! Je t’aime Mila. Je t’aime depuis
notre première rencontre à Central Park. Voilà, tu es satisfaite !


Il me libère. Je reste cependant clouée contre la
porte, tentant de reprendre mes esprits après cette violente dispute. Certes,
j’avais compris, il y a peu, que les sentiments de Kyle différaient des miens
mais l’entendre prononcer ces mots avec une telle souffrance m’affecte
profondément.


— Pourquoi tu ne me l’as jamais dit ?
interrogé-je d’une voix attristée.


— Ne me regarde pas avec cet air de pitié, gronde
Kyle, irrité. Je ne le supporte pas.


Je peux clairement entrevoir la souffrance contenue
dans ses yeux bleus. Cela me bouleverse.


— Kyle…, gémis-je en tendant la main pour saisir la
sienne.


Il se recule vivement comme si mon contact allait le
brûler.


— Ne me touche pas ! Tu ne te rends même pas
compte de l’effort immense que je suis en train de fournir pour ne pas
t’embrasser sur le champ.


Je baisse la tête et retourne lentement vers mon
bureau. J’envoie valser mon sac à main sur la moquette avant de me laisser
tomber sur mon siège en soupirant.


— On a toujours beaucoup communiqué tous les deux,
alors tu aurais dû m’en parler plutôt que de vivre un calvaire pendant toutes
ces années.


Kyle s’affale dans un fauteuil en se frottant les yeux
avec lassitude.


— Quand on s’est rencontré, j’avais vingt-neuf ans et
toi dix-huit. De plus, j’étais marié avec Amanda. Pourtant, j’ai eu un
véritable coup de foudre pour toi, tu m’as plu immédiatement sans que je ne
puisse lutter, tes yeux envoûtants, ton sourire mutin, tes propos effrontés
m’ont séduit en un instant. Comme je ne voulais pas t’effrayer en te déclarant
ma flamme trop rapidement, j’ai procédé en douceur. J’ai mis de l’ordre dans ma
vie privée, notamment en divorçant puis, petit à petit, nous avons appris à
nous connaître. Au fil des ans, je suis devenu ton ami, ton confident même,
mais jamais ce que j’aurais vraiment voulu être pour toi. Je me suis encore montré
patient en espérant que tu te rendrais enfin compte de mes sentiments mais tu
t’évertuais à ne voir en moi qu’un grand frère. Ensuite, tu as commencé à avoir
des petits amis. Tu as fréquenté Ashton quelques années puis tu as rencontré
Julian. Moi, je suis resté sur la touche.


Je pose mes coudes sur le bureau et me cache la tête
entre les mains.


— Putain, ça craint, murmuré-je à mi-voix.


J’ai la sensation d’être une garce et de piétiner,
sans une once de pitié, le cœur des hommes qui croisent mon chemin. Il y a
d’abord eu Ashton qui a énormément souffert lorsque je l’ai quitté pour Julian,
puis Evan il y a quelques jours, maintenant Kyle et
plus tard dans la journée Alec. Et Julian ! Si Julian venait à apprendre
que je l’ai trompé, lui aussi sera blessé par mon comportement immonde.


J’enlève mes mains et regarde Kyle.


— Que fait-on maintenant ? demandé-je avec
angoisse.


Kyle se lève et marche en direction de la porte.


— Faisons comme si cette conversation n’a jamais
existé, déclare-t-il d’un ton le plus neutre possible.


— Cela va être difficile.


Il stoppe sa progression et se retourne pour me faire
face.


— Mais non ! lance-t-il, cynique. Tu es
particulièrement douée pour la duperie et le mensonge. La preuve ! Julian
ne se doute pas qu’il est cocu depuis des mois.


Piquée au vif, je proteste violemment :


— J’aime mon mari ! 


— Curieuse façon de lui montrer, rétorque Kyle,
narquois.


La moutarde me monte au nez.


— Même si je n’ai aucun compte à te rendre, sache que
j’ai déjà quitté Evan et que je romps avec Alec
aujourd’hui même ! 


Les lèvres de Kyle s’étirent en un sourire
sarcastique.


— Cela n’effacera pas pour autant tes infidélités.


Je baisse la tête, honteuse.


— Je sais mais je vais changer. J’aime Julian. Je veux
passer ma vie avec lui. J’ai beaucoup réfléchi à Winthrop. Désormais, je lui
serai fidèle et je suis prête à fonder une famille.


— Quoi ? Vous allez faire un gosse ?


Le hurlement hystérique de Kyle me fait sursauter. 


— Oui, acquiescé-je.


— Allez, je me casse. J’ai une montagne de boulot qui
m’attend.


Kyle sort de la pièce. Je reste un long moment à
ressasser notre conversation puis j’allume mon ordinateur pour consulter mes
e-mails. Je trie, réponds, range mon courrier électronique avec une ardeur
désespérée afin d’évacuer ma tension nerveuse.


A 10 heures 15, mon téléphone vibre pour m’indiquer la
réception d’un sms. Il s’agit d’Alec. Bien, comme cela, je n’aurai pas à le
contacter.


[Besoin de te voir aujourd’hui. Tu me manques
trop !]


Je lui adresse ma réponse sans tarder.


[14 heures, à l’agence.]


[Dans une chambre… de préférence.]


[Je répète, 14 heures à l’agence.]


[Ok, si tu préfères crier dans ton bureau et que
ton chien de garde nous surprenne encore la main dans le sac.]


Je ne juge pas utile de poursuivre ces échanges de
sms. Je me penche à nouveau sur mon travail et commence à examiner
minutieusement la cinquantaine de candidatures reçues sur notre site.


A 12 heures 30, je sors déjeuner au Seven en compagnie de Bettina et Chelsie.
Cette pause avec mes amies me fait décompresser mais lorsque je reviens dans mon
bureau environ une heure plus tard, je suis stressée par ma toute prochaine
confrontation avec Alec. Pendant la demi-heure d’attente, je me trouve dans
l’incapacité de me concentrer sur quoi que ce soit. Je connais Alec, en
particulier son caractère irascible et impulsif. Le coup tant redouté résonne
enfin.


— Entrez !


Alec Fields pénètre dans la pièce, toujours à son
avantage dans un jean serré et un tee-shirt blanc mettant en valeur ses
pectoraux. Avant qu’il ne referme la porte, j’attaque d’entrée.


— Ne te donne pas la peine de fermer cette porte à clé.
Nous n’en n’avons pas pour longtemps, indiqué-je d’un ton empreint de fermeté.


Ses yeux se plissent tandis que son sourire s’évanouit
instantanément.


— Explique !


— Assieds-toi, dis-je en désignant les fauteuils
disposés devant mon bureau.


Il m’adresse un regard d’intimidation.


— Je vais rester debout puisque nous n’en n’avons pas
pour longtemps.


Si je reste assise et lui debout, je me sens dans une
position d’infériorité et je n’apprécie guère cela. En poussant un soupir agacé,
je me lève, contourne mon bureau et appuie mes fesses contre le rebord. Je
tourne et retourne dans ma tête la meilleure façon de lui annoncer la fin de
notre liaison. Finalement, je me lance :


— Ecoute Alec, notre relation est... terminée.


Il éclate d’un rire sonore.


— Tu n’es pas sérieuse là !


Je lui jette un regard inflexible.


— Je suis très sérieuse. A partir d’aujourd’hui, nous
ne nous verrons plus que pour des motifs strictement professionnels.


Un rictus méprisant retrousse ses lèvres. 


— Parce que tu t’imagines que si tu me vires de ton
lit, je vais rester dans ton agence de merde ! aboie-t-il, menaçant.


— Inutile de devenir vulgaire ! Tu as plusieurs
contrats de mise à disposition, tu pourras donc démissionner une fois qu’ils seront
arrivés à terme. Sinon, tu peux toujours les rompre à ton initiative, je ne m’y
opposerai pas. Tu es libre de faire ce que tu veux, déclaré-je calmement en
haussant les épaules.


Ivre de rage, Alec se rue sur moi et me secoue le bras
avec colère.


— Tu serais trop contente d’être débarrassée de moi,
hein ! clame-t-il d’un ton féroce.


— Lâche-moi Alec, tu me fais mal ! crié-je en
tentant de dégager mon bras.


— Et toi ! hurle-t-il. Tu ne me fais pas mal
peut-être ? Mais tu n’en as rien à foutre de mes sentiments !


Mes épaules s’affaissent sous le poids de la
culpabilité.


— C’est faux, je suis sincèrement désolée. Je ne
voulais pas te faire souffrir mais tu savais très bien que j’étais une femme
mariée. Depuis le début, je ne t’ai rien promis d’autre que...


— Du sexe oui, je sais. Du sexe ! Il n’y a donc
que ma bite qui t’intéressait ! Finalement, tu es bel et bien une
salope ! vocifère Alec, de plus en plus énervé.


D’accord, je peux aisément comprendre sa fureur et sa
douleur mais je ne suis pas son chien ! J’ai une forte envie de hausser le
ton moi-aussi mais je me méfie des réactions excessives d’Alec. La situation
pourrait facilement déraper, aussi je décide de faire profil bas.


— Je suis désolée, répété-je encore une fois.


— Tu l’as déjà dit et ça m’est égal ! Je préfère
partir avant de faire quelque chose que je pourrais regretter.


Il me relâche enfin le bras. Je frotte l’endroit où
ses doigts m’ont laissé une marque rouge. Il se dirige vers la porte d’un pas
rageur. Avant de sortir, il se retourne une dernière fois.


— Méfies-toi Mila, je n’en resterai pas là. J’ai bien
remarqué que le fait de quitter ton agence te soulagerait alors je ne le ferai
pas. En revanche, je peux aisément aller discuter avec un certain Julian
Torres, si tu vois ce que je veux dire. Il serait peut-être temps que quelqu’un
lui ouvre sur les yeux sur sa nymphomane de femme. Œil pour œil, dent pour
dent, ma belle ! lance-t-il en claquant la porte derrière lui.


Catastrophée, je demeure immobile en regardant la
porte qui vient de se refermer. Lentement, je reviens vers mon siège. Des
larmes me picotent les yeux. Je commence à réaliser qu’une épée de Damoclès
plane au-dessus de mon mariage et que mon comportement adultère et inconscient
finira vraisemblablement par me coûter cher, très cher...


En effet, si je peux compter sur la discrétion d’Evan et de Kyle, je n’ai aucune confiance en Jeffrey
Graham et Alec. Je frappe du poing sur mon bureau. Dans quel pétrin me suis-je
fourrée ? Si je perds Julian, je ne m’en remettrai pas.


Un coup frappé contre ma porte me tire de mes pensées
négatives. Je n’ai pas le temps de dire « entrez » que Kyle
passe sa tête par l’entrebâillement pour lancer d’un ton jubilatoire :


— Rupture difficile.


— Connard ! crié-je avec un regard assassin
pendant que Kyle éclate de rire en repartant aussi vite qu’il est venu. 


Anéantie, énervée, angoissée, je me remets péniblement
au travail. J’ai besoin de concentration pour parcourir le dossier de Kelsey
contre laquelle nous venons d’engager une procédure de licenciement pour des
fautes diverses et variées, notamment conduite en état d’ivresse, consommation
de stupéfiants et vols à l’étalage, qui portent préjudice à « Varla Agency ».
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Je
marque un temps d’arrêt. La main sur la poignée de la porte, je me retourne
pour contempler ma femme, encore profondément endormie.


Nous
sommes vendredi et voilà bientôt une semaine que nous sommes rentrés de
Winthrop pour reprendre le cours normal de notre vie. Enfin normal… pas tant
que ça puisque j’ai aménagé mes horaires de travail afin de passer plus de
temps avec Mila. Je ne le regrette pas car toutes nos soirées sont
particulièrement romantiques et nos nuits chaudes et torrides. Je souris en
songeant à nos ébats de la veille qui se sont prolongés tard dans la nuit.
Comme me l’a suggéré Mila, nous avons commencé à explorer d’autres pistes et
nos nouvelles expériences sexuelles se sont révélées véritablement jouissives.


Je
fais brusquement demi-tour pour me rapprocher du lit, tout en ne quittant pas
des yeux cette femme qui fait de moi l’homme le plus heureux du monde depuis
des années. Arrivé à son chevet, je me penche pour effleurer délicatement ses
lèvres d’un doux baiser. 


— Bonne
journée mon amour, murmuré-je tendrement.


Mila
s’agite dans son sommeil avant d’ouvrir un œil apathique.


— Julian,
articule-t-elle faiblement.


Je lui
caresse le front du bout des doigts tout en écartant quelques mèches de cheveux
de son visage.


— Il
est encore tôt mon ange, rendors-toi.


Elle
esquisse un léger sourire puis referme aussitôt les paupières. Alors que je
m’éloigne, elle m’agrippe le poignet.


— Reste
avec moi. Je ne veux pas que tu me quittes Julian, dit Mila d’une voix
somnolente.


Je la
regarde, attendri.


— Je
ne te quitte pas mon ange et je ne te quitterai jamais. Je me rends juste au
travail. On se voit ce soir, déclaré-je avec une émotion sincère.


Je
sors de la chambre et grogne en consultant ma montre. Déjà 7 heures 30 ! Il
faut que je me dépêche, j’ai un entretien à 8 heures précises. En effet, ce
matin, Virginia, Josh et moi même recevons trois candidats pour le poste de responsable de Projets car, suite à
mon coup de gueule minable, Steve Black n’a pas souhaité réintégrer son emploi
au sein de l’entreprise.


J’en
suis réellement navré parce qu’il était un excellent élément. Dorénavant je
tournerai ma langue sept fois dans ma bouche avant de prononcer des paroles
regrettables. En revanche, Mary Sutton, ma secrétaire a repris son poste, aussi
souriante et franche qu’auparavant. Je dois avouer que cette petite dame pleine
d’entrain et d’énergie me plaît.


Depuis
lundi, j’examine soigneusement l’organigramme de Torres Luxe afin de mieux
connaître mes employés et de pouvoir les saluer par leur prénom, de la femme de
ménage au responsable conditionnement ; de la réceptionniste au directeur
commercial.


L’ascenseur
s’arrête au parking souterrain. Je presse le pas pour atteindre ma voiture. Je
me glisse derrière le volant, mets le contact et démarre rapidement.


Le
trajet s’effectue en vingt minutes en raison de la circulation particulièrement
fluide à cette heure là. Le trafic dense ne fera son apparition que d’ici une
demi-heure… Il est 7 heures 55 lorsque j’accroche ma veste au porte manteau
perroquet, disposé dans un coin de mon bureau. Me saisissant hâtivement des
dossiers des postulants, je gagne la salle de réunion où sont déjà installés
Virginia et Josh. 


— Salut
Josh, Ginie !


— Julian,
me répondent-ils en chœur.


Je
m’assois et étudie soigneusement la candidature du premier postulant, un
certain Keith Miller, quarante trois ans, qui possède une expérience
professionnelle riche et relativement intéressante. La matinée se passe
incroyablement vite. Je regagne mon bureau, en compagnie de Josh, aux environs
des midis. 


— Tu
sors déjeuner ? me demande Josh.


Je
fronce les sourcils en prenant quelques secondes de réflexion. J’ai un
après-midi chargé et j’ai prévu de faire une surprise à Mila que je lui
offrirai ce soir lors d’un dîner aux chandelles.


— Ouais,
dis-je enfin, mais rapidement.


Nous
sortons donc déjeuner tous les deux dans une petite brasserie, située à deux
pas de Torres Luxe, où la cuisine est succulente. Après un repas sur le pouce,
nous rejoignons nos bureaux respectifs.


Il est
13 heures 30. Je dois rencontrer Josh et Virginia à 14 heures afin de choisir
notre futur responsable de Projets parmi
les trois candidats du matin. Pour ma part, ma préférence penche
incontestablement en faveur de Keith Miller. Puis, en fin d’après-midi, une
réunion avec tout le service Communication est programmée avec au menu tirages
d’oreilles, remontrances et rappel du règlement.


Je
soupire en allumant mon ordinateur. Une petite recherche Google et je me
retrouve sur un site de voyage où je mets un certain temps à trouver ce que je
cherche, un séjour de deux semaines à Hawaii pour deux personnes. Je réserve
les billets d’avion ainsi qu’une chambre d’hôtel sur l’île de Maui, pour la
période du 11 au 25 mai, avec au programme la visite du Parc National de Haleakala, la découverte du village de Lahaina
et du volcan Kilauea. Pour le reste, de longues balades
sur les immenses plages de sable noir et quelques excursions de plongée sous
marine afin d’admirer la faune et la flore éclatante de cet archipel. Alors que
j’imprime les réservations, Josh frappe et entre dans mon bureau. 


— Ginie n’est pas encore là ? demande-t-il.


— Elle
ne devrait pas tarder.


Je
récupère mes documents dans l’imprimante pour les insérer dans une enveloppe.


— C’est
quoi ? questionne Josh en tendant le cou, mue par la curiosité.


— Une
surprise pour Mila, réponds-je en cachetant l’enveloppe.


Josh
s’abstient de tout commentaire.


— D’ailleurs,
cela te concerne également puisque j’aurai besoin de toi.


Josh
s’assoit sur un fauteuil en se frottant le menton, incrédule.


— Tu
as besoin de moi pour la surprise de ta femme !


Je
souris face à son air ahuri. 


— Oui
et non. Nous allons partir en voyage durant deux semaines et...


— Hein !
crie Josh en m’interrompant. Tu pars en voyage ? Deux semaines !


Le
pauvre Josh est tout retourné. Il a littéralement bondi de son fauteuil comme
un diable sort de sa boîte.


— Ouah !
Depuis que tu es à la tête de cette société, tu n’as jamais pris de vacances et
là, tu prends trois jours la semaine dernière puis tu m’annonces de but en
blanc que tu pars deux semaines !


Josh
se rassoit en se grattant la tête, une expression toujours perplexe sur le
visage.


— Il
est temps que je délègue un peu et que j’offre à ma femme une vie de couple
plus harmonieuse et épanouie, expliqué-je en toute sincérité.


Quelqu’un
tape contre la porte. Virginia entre dans mon bureau, mettant ainsi un terme à
notre conversation. Pour une fois, les délibérations sont très courtes puisque
nous sommes tous d’accord pour désigner Keith Miller comme notre nouveau responsable de Projets.


La
réunion avec le service Communication s’annonce beaucoup plus délicate, surtout
à cause de son responsable, Jeffrey Graham, que je ne supporte pas. A chaque
fois que je croise son regard vicieux, son sourire sournois et son visage de
fouine, j’ai une furieuse envie de le frapper. En conséquence, garder mon calme
va relever de l’exploit.


Avant
de me rendre à cette fichue réunion, je réponds à quelques mails, rédige
plusieurs courriers que je transfère à Mary et réserve une table au « Keens Steakhouse »,
l’un des restaurants de viande les plus réputés de New York, pour 20 heures 30
ce soir.


Je
prends ensuite le chemin de la salle de réunion où les différents salariés du
service Communication sont déjà réunis. Je m’installe sur un siège, un peu à
l’écart, et patiente quelques minutes, le temps que Josh me rejoigne.


Nous commençons
la réunion sans attendre. Dans un premier temps, je me contente de rappeler les
règles fondamentales de notre règlement intérieur qui stipule qu’avant de faire
voler en éclat tout le budget communication et d’engager des dépenses
outrancières, il faut en faire la demande préalable à la Direction. Je
constate, ravi, que Jeffrey Graham m’examine d’un air sombre.


Le
second problème réside en l’absence de créativité de notre équipe Communication
quant à la stratégie pour valoriser notre image.


Et enfin,
notre site internet est toujours inaccessible, ceci depuis plus de trois
semaines. Malgré mes nombreux avertissements pour que le site soit rétabli le
plus rapidement possible, monsieur Graham ne semble pas en tenir compte. Chaque
jour, nous recevons des appels téléphoniques ainsi que des courriers provenant
de clients mécontents qui n’ont plus accès à notre site afin de commander nos
produits en ligne. Avec ce site en berne, la société perd un chiffre d’affaire
considérable. De plus, notre image auprès du public en prend également un coup.


Pendant
que Jeffrey Graham m’assassine de son regard foudroyant, je pose un ultimatum.
Le site devra être en ligne dans une semaine, jour pour jour, sinon je me
verrai contraint de prendre des sanctions. Sur cette remontée de bretelles
finale, tout le monde se lève et sort de la salle dans des murmures de
mécontentement.


Seul,
Jeffrey Graham reste assis sur sa chaise, un sourire cynique sur les lèvres. Un
parfum de règlement de comptes flotte dans l’air.


— Des
questions Jeffrey ? demandé-je, sarcastique.


Il me
toise avec une insolence qui me met hors de moi mais je serre les mâchoires.


— Pas
spécialement, juste quelques petites observations.


Je
croise les jambes en m’appuyant contre le dossier de la chaise.


— Allez-y.
Je vous écoute, qu’avez-vous à dire pour votre défense ?


Il
ricane avec mépris.


— Ma
défense ! Vous vous croyez dans un tribunal monsieur Torres, lâche-t-il
d’un ton dédaigneux. De quoi suis-je donc accusé ?


A mon
tour, je darde sur lui un regard plein de suffisance.


— Je
vais donc énumérer les principaux chefs d’inculpation : grande
incompétence, arrogance permanente, insubordination caractérisée. Je
poursuis ?


Jeffrey,
fortement irrité, se lève de sa chaise.


— Non
mais pour qui vous vous prenez avec vos grands airs et votre fierté mal
placée ? hurle-t-il, agressif.


— Pour
votre patron, rétorqué-je crânement.


— Pardon
de vous rappeler une règle des plus élémentaires que vous semblez avoir quelque
peu oubliée. Certes, l’employé a besoin d’un employeur pour travailler mais le
grand patron a également besoin de son salarié pour faire tourner sa boîte.
Vous avez donc autant besoin de moi que moi de vous, chef !


Perdant
patience devant son impertinence et son impolitesse, je proclame d’une voix
pernicieuse :


— Concrètement,
vous n’êtes qu’un avorton méprisable, un petit salarié qui se donne beaucoup
trop d’importance mais qui est pourtant loin d’être indispensable au sein de
cette entreprise. Alors vous la mettez en veilleuse et changez de comportement
dans les meilleurs délais sinon je vous jure que je vous botterai les fesses
avec le plus grand plaisir !


Le
visage de Jeffrey passe rapidement du rouge colère au blanc cadavérique. En
maugréant, il s’éloigne en direction de la porte. Je l’entends tenir des propos
inarticulés dont je ne comprends que les deux derniers mots :


— ………………
ta femme !


— Pardon ?
Pouvez-vous me dire ce que vient faire ma femme là-dedans ?


Jeffrey
se retourne.


— Je
n’ai rien dit, annonce-t-il avec hypocrisie.


Cette
fois-ci, j’en ai assez ! Le semblant de calme que je conserve jusqu’à
présent laisse place à une colère froide. Je me lève et, prenant appui sur la
table des deux mains, lance rageusement :


— Je
ne peux plus tolérer votre manque de respect et votre désobéissance
continuelle. Je vous invite donc à récupérer toutes vos affaires et à rentrer
chez vous. Vous êtes viré !


Jeffrey
me fixe avec des yeux ronds de stupeur puis, soudain, éclate d’un rire mauvais.


— Très
bien, vous l’aurez voulu ! Je disais, il y a un instant, que le petit
avorton méprisable a baisé votre femme.


Je
suffoque et ferme les yeux durant une fraction de seconde. Des idées
incohérentes s’immiscent dans ma tête. Je ne sais plus très bien où j’en suis.
J’imagine Mila avec Jeffrey Graham et une douleur fulgurante me poignarde le
cœur. Contre toute attente, je me ressaisis en me persuadant que cette
situation est littéralement impossible, que ma femme est amoureuse de moi et ne
s’abaisserait jamais à faire une chose aussi vile. Il s’agit uniquement d’une
vengeance de Jeffrey destinée à me provoquer.


Tandis
qu’il continue à m’examiner avec l’expression satisfaite d’un chat qui vient
d’avaler une souris, je lui décoche un sourire hautain.


— Mon
pauvre garçon ! Ma femme est une personne délicieuse, possédant un goût
très sûr, elle ne poserait même pas les yeux sur vous.


— Je
vous trouve bien affirmatif. N’empêche que son joli petit cul tatoué s’est bel
et bien retrouvé dans mon lit, lâche Jeffrey avec un rictus victorieux.


Putain !
J’ai la tête qui tourne, les jambes qui flageolent. La douleur ressurgit et
transperce mon corps de part en part. Je me sens si faible que je suis obligé
de me rassoir.


Pendant
ce temps là, Jeffrey, la mine réjouie, sort de la salle de réunion et appuie
sur le bouton de l’ascenseur.


Je
reste hagard quelques instants puis une colère immense jaillit du tréfonds de
mon être. Je me relève brusquement pour courir après Jeffrey. S’il ose
s’imaginer un seul instant qu’il va s’en sortir indemne, il rêve ! Je
bloque les portes qui se referment avec ma main avant de m’engouffrer dans la
cabine. Le sourire triomphant de Jeffrey Graham s’efface aussi sec.


— A
nous deux ! crié-je alors que l’ascenseur amorce sa descente.


Jeffrey
se protège le visage de ses bras mais pas suffisamment vite pour que mon poing
évite sa mâchoire. Sous le choc, il tombe à la renverse. Son dos heurte
violemment le fond de la paroi. Je le relève par le col de sa chemise et lui
assène un violent uppercut dans le nez. Sous la douleur, Jeffrey crie et
s’accroupit.


— Non,
non, ce n’est pas encore fini ! Depuis le temps que je rêve de te casser
la gueule, je vais m’en donner à cœur joie ! hurlé-je, pris d’une frénésie
monstrueuse.


Je le
relève par les cheveux et frappe encore et encore, dans l’estomac, dans les
côtes, sur la figure. Plus rien ne peut m’arrêter.


Lorsque
l’ascenseur stoppe sa course au rez-de-chaussée, Jeffrey est dans un sale état.
Recroquevillé dans un coin de la cabine, le nez et la lèvre inférieure en sang,
les yeux exorbités, il respire par petites bouffées. Quand les portes s’ouvrent,
je sors en jetant un dernier regard à ce connard.


— Que
je ne te croise plus sur mon chemin sinon je te remets la même
correction !


J’empoigne
mon téléphone dans la poche de mon pantalon afin de prévenir la sécurité.


— John,
c’est Julian. Il y a une vermine dans l’ascenseur, tu la jettes dehors sans
ménagement.


— C’est
comme si c’était fait, Julian. Bonne soirée.


Je
grimace de dépit car je sais que cette soirée ne sera pas bonne, bien au
contraire.


— Merci
John, bonne soirée à vous aussi.


Je
raccroche, remets le téléphone dans ma poche et remonte dans mon bureau par les
escaliers. Je m’empare de ma veste et de mes clés avant de redescendre à vive
allure jusqu’à ma voiture. Je me faufile sur le siège conducteur et, sans
prendre la peine de boucler ma ceinture de sécurité, démarre en trombe. Bloqué
dans les embouteillages new-yorkais, je fulmine. Mes doigts tapotent
nerveusement le volant. J’ai mal à en crever. Je suis terriblement déçu et
furieux contre Mila. Je n’arrête pas de me demander pourquoi elle a fait ça.


Enfin,
au bout de quarante minutes de torture psychologique, je me gare sur le parking
et me précipite dans le hall. Dans l’ascenseur, je trépigne d’impatience en
cognant de rage sur les parois. Les portes à peine entrouvertes, je me rue hors
de la cabine et cours dans le couloir. Je déboule dans l’appartement comme un
fou claquant violemment la porte derrière moi. Les murs vibrent sous la
puissance de mon geste.


— Mila !
Mila ! appelé-je d’une voix hystérique.


Ma
femme, confortablement installée dans le canapé, un livre à la main, se
redresse avec une expression mi-interloquée, mi-paniquée.


— Julian !
Que se passe-t-il ? demande-t-elle, affolée.


— Dis-moi
que ce n’est pas vrai ? Tu n’as pas couché avec cet abruti de
Jeffrey ?


Son
visage devient livide, ses yeux se voilent de tristesse et elle vacille sur ses
jambes. A son attitude sans équivoque, la vérité m’explose en pleine figure. Un
froid glacial m’envahit de la tête au pied tandis qu’elle se cramponne au
dossier du canapé. Saisi d’effroi, je reste tétanisé plusieurs secondes par le
choc de cette cruelle révélation. Une douleur atroce me martèle la poitrine. Je
serre mes poings en me contrôlant mentalement pour éviter de tout casser dans
un accès de fureur. Je tente de maîtriser ma respiration haletante.


— Comment
as-tu pu me faire ça ? Moi qui avais une confiance aveugle en toi !
beuglé-je en donnant un grand coup de pied dans un pouf en cuir.


Après
un long silence, Mila s’assoit sur le canapé et murmure :


— Je
l’ai rencontré dans un bar sur Times Square quand je me suis enfuie de ma
soirée d’anniversaire. J’avais trop bu, je m’étais envoyée whisky sur whisky.
Comme je ne tenais plus debout et que je ne savais pas où dormir...


— Il
t’a généreusement offert son lit, terminé-je à sa place. Quel gentleman ce
Jeffrey ! Et ma charmante épouse, sous l’emprise de l’alcool et la chatte
en ébullition, n’a évidemment pas eu le cœur à repousser une si alléchante
proposition. Pendant que son mari et ses amis écumaient les rues à sa
recherche, fous d’inquiétude, Mila Torres s’envoyait en l’air avec le
responsable Communication !


— Ce
n’est arrivé qu’une seule fois, indique-t-elle, les yeux plein de larmes.


— Et
alors ? aboyé-je avec hargne. Une ou plusieurs fois, quelle
importance ! C’est arrivé !


Subitement,
un doute affreux s’empare de mon esprit. C’est d’une voix blanche que je pose
la question fatidique :


— Jeffrey
a-t-il été le seul à bénéficier de tes faveurs ou d’autres hommes ont également
eu ce privilège ?


Mila
baisse la tête, honteuse. Ses mains, posées sur ses genoux, se tordent
nerveusement. Elle répond d’un souffle tremblant et tout juste
compréhensible :


— J’ai
rompu avec... tout le monde.


Je
manque de m’étrangler avant de pousser un cri phénoménal.


— Tout
le monde ! m’exclamé-je, choqué, estomaqué, blessé. Mais avec combien de
mecs as-tu baisé ?


Mila
relève la tête. Je constate que son visage est baigné de larmes mais je n’en ai
cure. Trop de souffrance et de colère m’habite pour que je m’apitoie sur son
sort.


— Deux,
articule-t-elle péniblement. Trois avec Jeffrey.


Je me
prends la tête dans les mains en lâchant des jurons à répétition.


— Putain !
Putain ! Putain !


Ivre
de rage, j’envoie valdinguer tous les objets se trouvant sur la table basse.
Magazines, vases et fleurs se retrouvent éparpillés sur le sol. Mila a ramené
ses genoux contre sa poitrine et pleure à chaudes larmes.


— J’ai
rompu avec eux Julian. Je te donne ma parole, bredouille-t-elle dans un infime
filet de voix.


— Je
m’en fous ! Ta parole ne vaut plus rien, tu n’es qu’une menteuse et une
traînée ! hurlé-je d’un ton méprisant.


Devant
mes propos durs, injurieux et offensants, Mila s’effondre et enfouit son visage
entre ses bras pour laisser libre cours à un chagrin incommensurable. 


—
Donne-moi leurs noms ? demandé-je en me postant devant la baie vitrée.


— Non.



— Pourquoi ?
Je les connais ? Ils font peut-être partie de mon entreprise eux-aussi.
Qui t’es-tu tapée encore chez Torres Luxe ?


— Personne,
mais je ne vois pas l’utilité de te dévoiler leur identité, répond Mila en
relevant la tête. Tu irais vite leur casser la figure, je te connais.


— Moi
aussi, je croyais te connaître Mila mais visiblement je me trompais,
rétorqué-je d’une voix brisée.


Je
quitte mon poste derrière la fenêtre et me retourne pour me diriger vers elle.
Même si la voir dans un tel état de détresse me fend le cœur, je ne peux rien
faire pour elle. Elle m’a trahi. Je ne suis plus que colère, rage et
indignation. Je pose mes fesses sur la table du salon, face à elle.


— Pourquoi
as-tu agi de la sorte ? Pourquoi tu nous as fait ça ? 


Elle
hausse les épaules.


— Je
me sentais seule. Tu travaillais sept jours sur sept, de 7 heures du matin à 9
ou 10 heures du soir. Nous ne faisions jamais rien, ni week-ends, ni
vacances... J’en ai vite eu marre de la solitude alors, au lieu de t’attendre à
la maison, je me suis mise à sortir et à voir du monde. Plus le temps passait,
plus j’avais l’impression très nette de passer après ta société et de n’être
qu’un objet de décoration. Mes envies, mes passions, mes états d’âmes, tu t’en
fichais et quand je tentais de t’en parler, tu ne m’écoutais même pas...


— Comme
c’est pratique de rejeter la faute sur moi pour justifier tes infidélités,
persiflé-je d’un ton cinglant.


Elle
me regarde d’un air atterré.


— Je
ne rejette pas la faute sur toi. Je suis responsable à cent pour cent des mes
actes mais j’essaye seulement de t’expliquer les raisons qui m’ont poussé à...


— J’en
ai rien à foutre Mila ! Le mal est fait désormais ! Et quelles que
soient les excuses que tu invoqueras, ta conduite est impardonnable.


Elle
baisse à nouveau la tête et les larmes se remettent à couler.


— Je
sais…, Je suis… tellement désolée, balbutie-t-elle en sanglotant.


Je
pousse un énorme soupir avant de me lever.


— Moi
aussi. Je croyais en nous, en notre amour, en notre mariage et tu as tout détruit,
dis-je en me dirigeant vers la porte d’entrée.


Je
dois sortir de cet appartement pour m’éloigner de Mila. J’ai besoin de
réfléchir, de me calmer et de me retrouver seul. Il faut que je laisse éclater
ma souffrance et ma peine.


— Où vas-tu ?
questionne Mila d’un ton où percent de l’inquiétude et de la peur.


— Ne
m’attends pas.


Elle
pousse un petit cri plaintif, saute du canapé et m’attrape avant que je n’ouvre
la porte. 


— Ne
t’en vas pas ! Je t’aime Julian ! Tu es ma seule famille, tu as
promis de ne jamais me quitter, s’il te plaît, crois-moi, déclare-t-elle en me
retenant par le poignet.


— Ben
voyons, ricané-je avec mépris. Une promesse ne vaut rien si elle est basée sur
des mensonges et des trahisons.


Elle
me tire par le bras pour m’entraîner loin de la porte et me supplie en
pleurant : 


— Non,
non. Ne pars pas ! Je t’en prie ! J’ai pris conscience de mes
erreurs. Je ne recommencerai jamais, je te le jure ! Reste avec moi.


Je
desserre ses doigts noués autour de mon bras avant de la repousser fermement.


— C’est
trop tard, Mila. Je t’aimais pourtant comme un fou.


Elle
se laisse tomber par terre. En fermant la porte, j’entends son cri rempli de
sanglots, de désespoir et de douleur. Sans fléchir, je reprends l’ascenseur
jusqu’au parking et monte dans ma voiture. Assis sur le siège, je frappe le
volant du plat de la main avant de balancer des insultes copieuses à haute
voix :


— Bordel !
Fais chier ! Merde ! 


Je
sors mon portable de ma poche pour contacter Kyle. Je préfère que Mila ne reste
pas trop longtemps seule, au vu de l’état déplorable dans lequel je l’ai
laissée.


— Allo.


— Kyle,
c’est Julian. Où es-tu ?


— Chez
moi, pourquoi ?


— Tu
pourrais venir chez nous. Mila a besoin de toi.


Un
silence me répond. Puis, Kyle ouvre à nouveau la bouche.


— Y
a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? s’enquiert-il, d’un ton
alarmé.


— Une
grosse dispute. Je préfère qu’elle ne reste pas seule cette nuit.


Deuxième
instant de silence.


— Et
toi ? Où seras-tu ?


— Aucune
importance. Dis-moi juste si tu comptes venir ou pas, sinon j’appellerai
Bettina.


— Pas
de souci. J’arrive tout de suite.


— Ok,
merci. Salut.


Je
raccroche avant qu’il ne me pose d’autres questions embarrassantes auxquelles
je n’ai nullement envie de répondre. Mila se chargera de lui fournir les
explications nécessaires. Avec un soupir, je mets le contact et prends une
direction au hasard.
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Les yeux dans le vide, la gorge nouée, je reprends
lentement conscience. Je ne sais pas depuis combien de temps Julian a claqué la
porte de l’appartement en me balançant cette petite phrase horrible qui tourne
en boucle dans ma tête et m’inflige une souffrance insoutenable. « Je
t’aimais pourtant comme un fou » a-t-il déclaré avant de s’en aller.


A l’évocation de ces propos, les larmes reprennent de
plus belle. « Je t’aimais », il a employé le passé pour
évoquer son amour. Le passé ! Mes larmes redoublent encore d’intensité. Je
crois n’avoir jamais pleuré autant, même lorsque la ceinture de Rachell mordait ma chair, même lorsque j’ai appris le décès
de Julia. Je n’ai jamais ressenti non plus une telle douleur. Je suis brisée,
anéantie. Mon cœur est déchiré, ma poitrine, comprimée par l’émotion, m’empêche
de respirer normalement, mon crâne menace d’exploser à tout moment et des
nausées abominables me soulèvent l’estomac.


Assise par terre depuis que Julian est parti, je tente
de me redresser péniblement mais des vertiges me saisissent et mes jambes se
dérobent. Je prends donc appui contre le mur pour attendre que le tournis
s’estompe.


Au bout de quelques instants, je parviens à me
déplacer, d’un pas mal assuré, jusqu’au canapé dans lequel je me laisse tomber.
Mon regard erre sur la pièce faiblement éclairée puis se pose sur le bar du
salon. Je suis immédiatement attirée par une bouteille de whisky, presque
pleine.


Malgré le mal de tête qui me brouille l’esprit, une
idée germe et mûrit dans mon cerveau, une idée que j’ai déjà mise en pratique il
y a treize ans mais qui a échoué à cause d’un sms trop explicite.


Cette fois-ci, il n’y aura pas de message, ni de
Justin, pour m’empêcher de mener mon projet à bien. Je ne peux pas vivre sans
Julian. Le seul fait de le revoir lors de notre divorce, puis avec une autre
femme lorsqu’il aura refait sa vie, me soulève le cœur. J’ai passé les dix-sept
premières années de mon existence à souffrir, il est absolument exclu que je
revive cette situation à nouveau. Autant en finir pour de bon !


De toute façon, je ne serai pas une grosse perte, une
mère qui me hait, un père qui m’a bannie, une sœur qui ne pense qu’à me voler
ma vie, un mari qui me déteste et me considère comme la pire des salopes, à
juste titre d’ailleurs. Sans compter la kyrielle d’hommes que j’ai blessés
comme Evan, Ashton, Alec et même Kyle. Plus rien ne
me retient ici alors que, de l’autre côté, je rejoindrai Julia.


Décidée, je me lève prudemment pour me rendre à la
salle de bain où je fouille fébrilement dans l’armoire à pharmacie. Quelques
secondes plus tard, je trouve enfin ce que je cherche : quatre boîtes de
somnifères que le médecin m’avait prescrits l’année dernière pour pallier à des
insomnies récurrentes.


Satisfaite, je retourne au salon pour prendre un verre
ainsi que la bouteille de whisky qui m’a soufflée cette solution radicale.
Alcool + somnifères = cocktail imparable pour se retrouver dans l’autre
monde, un monde de paix et de silence. Je verse le whisky dans mon verre, ouvre
une boîte de médicaments et sort un premier cachet de son emballage. Je l’avale
avec quelques gorgées de whisky. Soudain, la sonnette de la porte d’entrée
résonne dans l’appartement.


— Même pas moyen de mourir tranquille, grogné-je.


Je reste assise, sans bruit, en espérant que le
visiteur indésirable tourne les talons. Mais non, la sonnette retentit une
seconde fois, en plus appuyée. Je ne bouge toujours pas. Finalement, des coups
insistants, répétés, de plus en plus fort, se font entendre contre la porte et la
voix de Kyle s’élève de l’autre côté.


— Mila ! Je sais que tu es là. Ouvre cette porte
tout de suite !


Je retiens mon souffle et me mure dans le silence.


— Va t-en Kyle, dis-je tout bas.


— Mila, ouvre ! hurle-t-il dans le couloir en jouant
des poings comme un boxeur sur la porte.


Excédée, je soupire. Il va ameuter tout le voisinage
s’il continue à brailler de la sorte et à frapper sur cette porte comme un forcené.
Je me lève.


— Rentre chez toi Kyle ! J’ai besoin d’être seule !
lancé-je d’un ton ferme.


— Hors de question. Tu m’ouvres ou je défonce cette
porte !


Je lève les yeux au ciel.


— Pourquoi es-tu ici ? demandé-je, suspicieuse.


— Julian m’a téléphoné. Je sais que vous vous êtes
disputés. Allez, ouvre maintenant !


— Je vais bien. Rentre chez toi, déclaré-je d’une voix
remplie de lassitude.


— Nom de dieu ! Je te jure que si tu n’ouvres pas
la porte d’ici deux minutes, j’appelle la Police ! vocifère Kyle, très énervé.


A son intonation, je comprends qu’il ne plaisante pas
alors je tourne la poignée. Kyle pénètre aussitôt dans l’appartement en
claquant la porte derrière lui. Il m’examine avec attention. Je plonge mes yeux
dans les siens et les larmes me submergent à nouveau.


— Il m’a quitté Kyle. Julian est parti, murmuré-je,
avec un geste désespéré.


Il m’ouvre les bras et je m’y réfugie promptement. Il
me serre contre lui en me caressant les cheveux.


— Ca va aller ma puce, je suis là, souffle-t-il contre
mon oreille.


— Mais toi aussi, tu partiras, comme Julian, parce que
je te fais du mal, hoqueté-je entre deux sanglots.


Il m’enlace plus étroitement.


— Non Mila. Moi, je ne te laisserai jamais. J’en suis
incapable. 


Kyle s’écarte légèrement en me fixant avec inquiétude.
Puis, avec ses doigts, il essuie tendrement les larmes qui inondent mes joues.


— Je n’aime pas te voir dans cet état, chuchote-t-il
en m’embrassant sur le front.


Puis, il m’entraîne vers le canapé mais s’arrête net.
Il se retourne vers moi, les sourcils froncés, l’air furibond.


— C’est quoi ? lâche-t-il d’un ton réprobateur en
désignant la bouteille, le verre de whisky et les boîtes de somnifères
éparpillés sur la table basse.


Je baisse les yeux et bafouille en cherchant mes
mots :


— Je... j’ai...


Kyle se rapproche de moi et m’empoigne le menton pour
me faire relever la tête.


— On ne règle pas les problèmes de cette façon Mila.
Je t’interdis formellement de recommencer ce genre de choses, gronde-t-il d’un
air autoritaire. Je ne veux plus jamais que tu aies ces pensées morbides. Tu es
jeune, sublime, intelligente et tu as encore plein de belles choses à vivre et
à découvrir.


— Sans Julian, affirmé-je, abattue.


Kyle esquisse un sourire rassurant.


— Mais avec moi. Je ne t’abandonnerai jamais Mila,
jamais. Je t’en fais le serment.


Emue, je me jette à nouveau dans ses bras.


— Merci Kyle.


Nous restons enlacés un long moment puis Kyle
s’éloigne pour se saisir de la bouteille de whisky et des boîtes de somnifères.
Je prends place sur le canapé.


— Tu en as pris ? questionne-t-il en plissant les
yeux.


— Juste un, réponds-je avec honnêteté. Tu es arrivé
trop tôt.


Kyle me foudroie du regard. 


— Je suis arrivé à temps plutôt.


Je hoche la tête et le suit des yeux pendant qu’il
s’achemine vers la salle de bain.


— Que fais-tu ? interrogé-je, surprise.


— Je mets tout cela à l’abri.


J’entends le bruit d’un liquide qui se déverse puis
plus rien pendant de longues minutes. Quelques instants plus tard, il tire la
chasse d’eau avant de sortir de la salle de bain.


— Voilà, dit-il d’un ton satisfait. Le whisky a
terminé dans le lavabo et tous tes somnifères sont partis aux égouts. L’armoire
à pharmacie est fermée à clé et la clé se trouve dans ma poche.


— Rien que ça, marmonné-je avec un soupir épuisé.


Kyle s’avance vers moi, un sourire sur les lèvres.


— J’aime autant jouer la sécurité, dit-il en reposant
la bouteille vide sur la table de la salle à manger.


Puis, il ramasse les objets que Julian, dans son accès
de colère, a envoyé voltiger. Il replace les magazines ainsi que les deux vases
sur la table basse, jette les fleurs et les emballages de somnifères à la
poubelle avant de revenir au salon.


— As-tu mangé ? me demande-t-il.


— Non, nous devions aller au restaurant, réponds-je
avec des sanglots dans la voix. Mais, je n’ai pas faim.


Kyle s’assoit à mes côtés, prend mes mains entre les
siennes et me parle d’une voix apaisante :


— Je vais te concocter un petit repas que nous
partagerons tous les deux.


Je le regarde en lui caressant la joue.


— Tu es vraiment adorable ! soufflé-je doucement.


— Toi aussi.


— Comme Julian me l’a très justement indiqué, je ne
suis qu’une traînée.


— Julian Torres est un crétin ! s’exclame Kyle,
furieux.


— Non ! m’écrié-je, scandalisée. Je ne peux pas
te laisser dire ça ! Julian est l’homme le plus gentil, sincère et droit
que je connaisse... enfin avec toi bien-sûr. Tu te rends compte qu’il vient
d’apprendre que je le trompe et qu’il t’a quand même téléphoné pour ne pas me
laisser seule. Si je suis encore en vie, c’est grâce à toi mais aussi à lui
car, s’il ne t’avait pas appelé, il n’y aurait eu personne pour m’éviter de
commettre mon acte suicidaire.


— Très bien, je n’attaquerai plus ton Julian,
lâche-t-il en se levant.


Epuisée par mes crises de larmes, je recroqueville mes
jambes, les entoure de mes bras et pose mon menton sur mes genoux. Je demeure
dans cette position jusqu’à ce que je perçoive un bruit d’eau continu. Je me
redresse pour me diriger vers la salle de bain où je découvre Kyle en train de
verser de l’huile de bain dans la baignoire qui se remplit d’eau chaude.


— Tu prends un bain ? 


— Non, c’est toi qui va te prélasser pendant que je
préparerai le repas.


Une fois la baignoire remplie, il sort de la petite
pièce.


— Ca va te faire du bien, déclare-t-il en passant
devant moi.


Je ferme la porte et commence à me dévêtir lentement
lorsque la voix de Kyle me parvient depuis la cuisine.


— Et tu laisses la porte ouverte !


— Kyle ! protesté-je avec indignation mais en
entrouvrant tout de même la porte.


— Au cas où il te prenne l’idée saugrenue de te noyer volontairement !
lance-t-il, sarcastique.


Je lève les yeux au ciel en achevant de me
déshabiller, attache mes cheveux sur le sommet de ma tête avec une grosse
barrette puis me plonge dans l’eau délicieusement parfumée. Je ferme les yeux
mais aussitôt la scène avec Julian s’empare à nouveau de mon esprit.


Je choisis alors de me relaxer, les yeux grands
ouverts, n’ayant aucune envie de me remettre à pleurer.


Vingt minutes plus tard, une bonne odeur de cuisine
embaume l’air, me chatouillant agréablement les narines. Je me savonne
rapidement, m’enroule dans une serviette et me rends dans ma chambre pour
m’habiller.


Ce bain m’a fait du bien mais ma tension nerveuse ne
s’est pas évaporée pour autant. J’enfile un bas de pyjama en satin rose pâle
ainsi qu’un débardeur blanc. Au moment de sortir de la chambre, je suis prise
d’une crise d’angoisse et m’assoit sur le lit. Ce lit où Julian et moi avons
partagé tant de moments de tendresse, de passion et d’amour…


Les signes précurseurs d’une nouvelle crise de larmes
s’annoncent. Je quitte précipitamment la chambre, comme si j’avais le diable
aux trousses.


Lorsque je fais irruption au salon, je constate que
Kyle a déjà dressé la table et s’affaire toujours aux fourneaux. J’entre alors
à la cuisine où des effluves épicés m’accueillent.


Kyle se retourne et m’examine de la tête aux pieds
avec un regard appréciateur. Je ne bouge pas lorsqu’il s’avance vers moi,
s’arrête à ma hauteur et détache mes cheveux qui se déroulent tout le long de
mon dos.


— Là, c’est parfait, dit-il d’une voix rauque en me
donnant la barrette.


Il fait volte-face pour reprendre sa place devant la
casserole de pâtes.


— J’ai cuisiné avec ce que j’ai trouvé dans les
placards, explique-t-il, dépité.


Je grimace.


— Je ne suis effectivement pas très riche en nourriture.


Il rit de bon cœur.


— J’ai pu le constater. Allez, à table !


Je m’assois en tailleur devant la table du salon. Kyle
nous sert à chacun une assiette de pâtes à l’ail. Nous mangeons en silence mais
au bout de quelques bouchées, je repousse mon assiette.


— C’est excellent mais je n’ai malheureusement pas
grand appétit, dis-je avec un petit sourire d’excuse.


Kyle hoche la tête.


— Je comprends. Tu veux en parler ?


J’esquisse une moue sceptique.


— Il n’y a pas grand-chose à dire. Quand Julian a
appris que je le trompais, il est entré dans une rage folle. Je préfère ne pas
rentrer dans les détails de notre conversation.


Kyle pose une main sur la mienne.


— Comment l’a-t-il appris ? Alec ?


Je secoue la tête de droite à gauche.


— Jeffrey Graham.


— C’est qui ce type ? questionne Kyle, d’un air
étonné.


— Il s’agit du responsable Communication de Torres
Luxe. J’ai couché avec lui une fois.


Kyle s’étouffe avec ses pâtes et met quelques secondes
à reprendre son souffle. 


— Tu as couché avec un mec qui travaille pour ton mari !
Ce n’est vraiment pas futé.


Je lui adresse un regard noir.


— Ce n’était pas prémédité. J’étais saoule.


— De mieux en mieux, marmonne-t-il.


Excédée, je retire ma main de la sienne.


— Tu m’exaspères, Davis !


Kyle plonge son regard au fond du mien.


— Dieu que tu es belle quand tu es en colère ! 


Je sens mes joues s’empourprer et détourne vivement
les yeux. Kyle, ayant terminé son assiette, se lève pour débarrasser la table.
Pendant ce temps là, je nous sers deux cafés puis nous nous réinstallons au
salon. 


— Alors, comment as-tu rencontré ce Jeffrey ?
demande Kyle.


Je lui raconte toute l’histoire. Il m’écoute en
silence sans m’interrompre. Je perçois néanmoins sa colère lorsque je lui
relate la façon dont Jeffrey m’a fait l’amour et la conversation qu’il m’a tenue
le lendemain matin, au réveil. Une fois mon récit terminé, je bâille à m’en
décrocher la mâchoire. 


— Tu devrais aller dormir, me conseille Kyle.


— Je ne peux pas me rendre dans cette chambre, les
souvenirs sont trop présents et douloureux.


— Ok, viens là, dit-il en tapotant sa jambe avec sa
main.


Je m’allonge alors sur le canapé et pose ma tête sur
sa cuisse.


— Ce doit être le somnifère que j’ai avalé qui m’assomme,
chuchoté-je en fermant les yeux.


— Dors. Je reste là.


Je sens sa bouche effleurer délicatement ma joue puis
je sombre rapidement dans le sommeil.




 

Environ quatre heures plus tard, un hurlement strident
me réveille en sursaut. En moins de deux secondes, je me retrouve blottie dans
les bras de Kyle, qui, la mine soucieuse, me scrute attentivement.


— Mila, est-ce que ça va ? s’enquiert-il, l’air
inquiet.


Je comprends alors que c’est moi qui ai hurlé. Une
chance car ce cri m’a permis de stopper ce rêve cauchemardesque dans lequel
Jeffrey Graham sévissait. Je me mets à balayer la pièce du regard.


— Où est Julian ?


Kyle, ennuyé, se passe une main dans les cheveux.


— Il n’est pas rentré.


Je plisse les yeux pour fouiller dans ma mémoire. Les
souvenirs pénibles de la veille me reviennent, la dispute avec Julian, son
départ, ma tentative désespérée, l’arrivée de Kyle... Tout cela est donc bien réel,
ce n’est pas un cauchemar. Julian est bel et bien parti ! Accablée de
douleur, je fonds littéralement en larmes.


— Julian m’a quittée. Julian m’a quittée, il me
déteste. Que vais-je faire ?


Kyle me serre tendrement dans ses bras pendant que des
sanglots déchirants me secouent. Mon corps tremble violemment. L’angoisse, la
souffrance, la culpabilité et la honte me submergent. Je pleure longtemps
contre son épaule tandis qu’il me console en me caressant les cheveux et en me
berçant de mots apaisants. Peu à peu, la crise s’atténue, les sanglots
s’espacent, je recouvre un souffle à peu près normal. Cependant, je demeure
pelotonnée dans les bras de Kyle. J’ai trop besoin d’une présence, d’un ami,
d’une épaule sur laquelle m’épancher. Kyle ne dit plus rien et je sens son
corps se détendre. Vraisemblablement, il doit croire que je me suis endormie.
Je ferme les paupières en tentant de ne plus penser à rien mais cela m’est
impossible. Un coup d’œil sur la pendule m’apprend qu’il est 4 heures du matin.


Je me détache délicatement de Kyle et constate qu’il
s’est endormi. J’enfile un gilet et me glisse silencieusement sur la terrasse.
Accoudée à la barrière, je regarde Central Park. Dans un peu plus d’une heure,
le soleil va se lever ; une nouvelle journée commencera. Mon premier jour
sans Julian puis il y en aura d’autres et encore d’autres... Je refoule une
nouvelle vague de larmes. Comment parvenir à l’oublier ? Comment réussir à
rester indifférente quand je le verrai au bras d’une autre femme ? New
York est une grande ville mais Julian et moi fréquentons approximativement les
mêmes endroits alors, à moins que je ne change radicalement, mes habitudes, je
serai forcément amenée à le croiser et à le voir en photo dans certains
journaux. Malgré l’effort immense que je fournis, une larme atterrit sur ma
joue. Je l’écrase rageusement avec mon doigt.


— Mila, ressaisis-toi ! me sermonné-je tout bas.


Je reporte mon regard sur les buildings environnants,
encore éclairés, tout en laissant mes pensées vagabonder. Doucement, une
solution s’impose à moi comme une évidence. La meilleure façon d’oublier Julian
serait de vivre dans un endroit où je ne risquerais pas de tomber sur lui à
chaque coin de rue. Partir ! Recommencer ma vie à zéro pour la seconde
fois. Après tout, j’y suis déjà parvenue lorsque j’ai quitté Winthrop, à un
détail près, je n’étais pas aussi amoureuse de Justin que je ne le suis de
Julian.


Je soupire car je pressens que les semaines qui
viennent seront très difficiles, j’avais tout et je n’ai plus rien. J’ai saboté
mon mariage et je vais payer pour ça. Des jours de souffrance, de solitude, de
bonheur perdu, rythmeront ma vie pendant un certain temps.


Je me creuse les méninges afin de trouver une
destination où je pourrais m’établir pour repartir sur de nouvelles bases.
Miami me plaît bien mais j’appréhende de me retrouver dans une ville où je ne
connais personne. Lorsque j’ai débarqué à New York, il y avait la cousine de
Justin, Britney. Voilà la solution ! Britney ! Elle habite désormais
à Los Angeles avec son mari, Dan, et ses deux fils. La Californie serait
une région idéale pour un nouveau départ. Une grande ville animée comme j’aime,
un climat des plus agréables, une amie déjà sur place et des studios de cinéma
qui pourrait me permettre de gérer une agence de modèles. Mais oui ! De
plus, Britney ne cesse de me harceler pour que j’aille lui rendre visite.


Je frissonne sous la caresse d’un vent frais qui se
lève et entreprends de rentrer. Kyle est toujours endormi sur le canapé. Je me
dirige dans la chambre sur la pointe des pieds. J’empoigne une valise et deux
sacs de voyage que je jette sur le lit avant d’ouvrir l’armoire. Je prendrai
l’avion pour Los Angeles en début de semaine, lundi ou mardi, mais d’ici là, je
m’installerai chez Bettina, je ne peux pas rester dans cet appartement qui
respire mon mariage perdu. Je range soigneusement mes habits lorsque Kyle
apparaît dans l’encadrement de la porte.


— Tu t’en vas ? demande-t-il d’un air abasourdi.


— Je compte m’installer en Californie.


Kyle faillit s’étouffer de surprise.


— En Californie ? Mais pourquoi ? Et
l’agence ? s’écria-t-il d’une voix retentissante.


Je souris tristement.


— J’ai besoin de quitter New York sinon je ne pourrai
pas me rétablir. Je dois éviter tout contact avec Julian pendant un certain
temps, voire pour toujours. En ce qui concerne l’agence, tu es parfaitement
capable de la diriger sans moi, tu peux aussi prendre Sadie
pour t’aider. Elle est largement compétente. De mon côté, je prendrai quelques
jours de repos. Ensuite, je projette d’ouvrir une nouvelle agence à Los
Angeles. La proximité des studios de cinéma de Hollywood peut s’avérer un atout
considérable pour le développement d’une agence de top models.


Kyle se plante devant moi, les poings sur les hanches.
Honteuse, je baisse les yeux en bredouillant :


— Je sais que je te déçois car je t’abandonne
lâchement mais je ne peux pas faire autrement. Il est impératif que je
m’éloigne de cet appartement, de New York et surtout de... Julian. Rester ici
est au-dessus de mes forces. Je passerai le week-end chez Bettina et prendrai
l’avion en début de semaine prochaine. Mon amie, Britney, qui vit à Los
Angeles, pourra sans doute me récupérer à l’aéroport, sinon je prendrai un
taxi.


Kyle s’approche puis place ses deux mains sur mes
épaules.


— Regarde-moi Mila, dit-il doucement.


Je relève les yeux, le dévisageant avec un mélange de
perplexité et de curiosité.


— Voilà ce que nous allons faire. Tu prends tes
affaires et tu viens chez moi pour le week-end. Je t’accompagnerai à l’aéroport
et Britney te récupérera. Quant à moi, je resterai encore une ou deux semaines
à New York pour régler les derniers détails, notamment briffer Sadie sur la direction de « Varla
Agency », si besoin lui embaucher un adjoint. Je te rejoindrai ensuite
en Californie. Nous monterons cette nouvelle agence ensemble, comme la
première.


— Tu plaisantes ! m’exclamé-je, sidérée.


— Je t’ai fait une promesse Mila, celle d’être
toujours à tes côtés et je la tiendrai, dussé-je te suivre à l’autre bout du
monde, déclare Kyle d’un ton catégorique.


— Tu es un new-yorkais pur souche, tu es né ici !


Kyle ôte ses mains de mes épaules.


— Tu es beaucoup plus importante pour moi que
« la grosse pomme ». Et puis, nous y reviendrons de temps en temps,
lâche-t-il d’un ton désinvolte.


— Pour ma part, je ne pense pas non.


— Cesse de débiter des sottises. Je peux
t’aider ?


Je le gratifie d’une grimace horrifiée.


— Non, je te remercie mais les hommes et les habits
bien pliés dans les valises, ce n’est pas compatible.


Kyle me décoche un regard faussement indigné avant de
sortir de la chambre.


— D’accord, je te laisse avec tes fringues. Pendant ce
temps là, je nous prépare un café.


Je continue d’empiler méticuleusement mes vêtements
dans les sacs durant une bonne quinzaine de minutes puis rejoins Kyle pour un
café rapide. 


— Je vais m’habiller, indiqué-je, en retournant dans
la chambre.


J’enfile un jean délavé et un pull blanc avant de me
diriger vers ma table de nuit. Je m’empare du joli cadre en étain contenant ma
photo de mariage. Je l’observe un long moment, Julian magnifique dans son
costume beige clair et moi rayonnante dans une robe de mariée ivoire brodée de
perles. Nous arborons tous les deux un sourire épanoui et nos visages respirent
le bonheur. Des larmes perlent au coin de mes yeux.


— T’as tout foutu en l’air, pauvre conne !
prononcé-je à voix basse tandis que les gouttes salées prennent le départ pour dégringoler
généreusement le long de mes joues.


Je les essuie avec le revers de ma main et repose la
photo à sa place. Puis, je me ravise pour la mettre dans une valise au milieu
de mes vêtements. Mon regard se pose ensuite sur la coiffeuse où sont posés les
deux écrins contenant le collier ainsi que le bracelet en diamant vert. Je m’en
approche lentement et caresse délicatement le doux velours dont ils sont
recouverts. Avec regret, je m’éloigne. Je ne prendrai pas ces bijoux car je
serai incapable de porter le collier sans penser à l’homme qui me l’a offert,
cet homme à qui j’ai fait tant de peine et que j’aime pourtant plus que tout. 


— Tu es prête ? questionne Kyle en s’appuyant
contre le chambranle de la porte.


J’acquiesce sans prononcer une parole, les yeux encore
humides. Kyle s’empare alors des deux sacs de voyage tandis que j’empoigne la
valise à roulette pour lui emboîter le pas.


A peine sommes-nous arrivés au salon que la porte
s’ouvre. Julian entre dans l’appartement, la mine fatiguée, les traits tirés.
Mon cœur fait un bond dans ma poitrine et des larmes me brouillent la vue. Les
deux hommes se serrent la main pendant que je patiente dans un coin, les yeux
rivés sur le parquet.


Je voudrais lui dire quelque chose mais quoi ?
J’ai déjà tout dit hier soir, cela n’a servi à rien... De plus, je suis encore
sur le point de me transformer en fontaine. M’étant suffisamment donnée en
spectacle, je me contente donc d’attendre, tête baissée, en masquant mon visage
derrière mes longs cheveux.


Ils échangent quelques politesses banales avant que
Kyle ne reprenne les sacs et me rejoigne. Je tourne précipitamment le dos à
Julian et ouvre la porte en prononçant mentalement « adieu Julian ». Soudain, la voix
acide de mon mari résonne dans la pièce :


— Vous avez baisé cette nuit ?


Kyle et moi, nous nous figeons instantanément.
Incapable d’articuler le moindre son sans déclencher un torrent de larmes, je
ne me retourne pas. Kyle, lui, fait volte-face.


— Arrête les frais Julian ! Je sais que tu
souffres et que tu es en colère mais je te signale que c’est toi qui m’as
demandé de venir soutenir Mila, alors ne viens pas me le reprocher aujourd’hui,
répond-il d’un air mécontent.


Julian éclate d’un rire mauvais.


— « Soutenir » ne signifie pas
« s’envoyer en l’air », à
moins que le sens de ce mot ne m’échappe totalement.


Il se saisit de la bouteille de whisky vide, posée sur
la table de la salle à manger.


— J’ai appris hier soir quelque chose de
particulièrement intéressant. Quand Mila abuse de cette boisson, elle se vautre
dans le lit de n’importe qui et, si mes souvenirs sont exacts, cette bouteille
était quasiment pleine hier. Je ne peux qu’en conclure que vous vous êtes bien
amusés, poursuivit-il d’un ton cynique.


Au prix d’un immense effort, je ravale les larmes qui
me brûlent les paupières et lutte avec force pour ne pas m’écrouler. Je
m’appuie contre l’embrasure de la porte d’entrée en fixant avec obstination mes
pieds, n’ayant aucune envie de croiser le regard méprisant de Julian. Son
intonation désabusée et dédaigneuse me suffit amplement. 


— Mettons les choses au clair, rétorque Kyle, énervé.
D’abord, je ne suis pas n’importe qui. Ensuite, cette bouteille de whisky n’a
été bue par personne car je l’ai vidée dans le lavabo, et ceci pour la simple
et bonne raison que Mila comptait l’ingurgiter avec une flopée de somnifères.
Si je n’étais pas venu hier soir, tu l’aurais retrouvée ce matin, morte sur le
canapé. Alors, tes réflexions acides, tu les gardes pour toi ! Sur ce,
salut.


Kyle revient vers moi, me soutient par le bras et nous
sortons rapidement de l’appartement. Alors que nous attendons l’arrivée de
l’ascenseur, un énorme bruit de verre brisé provenant de l’appartement nous
parvient. Les larmes, que je retenais, coulent. Je n’ai qu’une envie :
retourner auprès de Julian, le serrer dans mes bras et m’excuser mais je sais pertinemment
qu’il me rejettera.


Comme un automate, je me laisse guider par Kyle. Nous
prenons l’ascenseur avant de monter dans sa voiture. Arrivés chez lui, une
nouvelle et terrible crise de larmes me secoue.


Les deux jours qui suivent, je les passe enfermés chez
lui, à pleurer. Malgré toute l’affection dont il m’entoure ainsi que les
visites régulières de Bettina et de Chelsie, rien, ni
personne ne parvient à me remonter le moral. Mes amies sont catastrophées car
je leur ai annoncé mon départ pour la Californie. Même si Bettina fait tout ce
qui est en son pouvoir pour m’en dissuader, je tiens bon.


Je réserve mon billet d’avion pour Los Angeles par
internet et téléphone à Britney pour l’informer de ma venue. Elle est
absolument ravie de me revoir. Mon avion décolle de l’aéroport JFK le lundi à
midi pour atterrir à Los Angeles à 15 heures 10. Britney est bien sûr fermement
décidée à venir me chercher. Elle a aussi insisté pour m’accueillir chez elle
car elle réside dans une maison spacieuse. Je la remercie pour sa gentillesse.
Moi aussi, je suis très contente de la revoir, j’aurais juste préféré que ce
soit dans de meilleures conditions.


Le lundi arrive et je quitte Kyle devant la porte
d’embarquement. Il me serre dans ses bras en me promettant de me téléphoner le
soir même et de me rejoindre dès que possible. Je m’engage sur la passerelle,
le cœur lourd. Lorsque l’avion décolle, je suis en pleurs sous les yeux étonnés
de mon voisin qui me tend avec sympathie un mouchoir. Alea jacta est ! Une
nouvelle vie commence.
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Les
yeux dans le vide, la gorge nouée, je reprends lentement conscience. Je ne sais
pas depuis combien de temps je contemple cette photo que j’avais balancée
rageusement dans un tiroir de mon bureau quelques mois auparavant.


Six
mois ! Six mois déjà que ma femme et moi sommes séparés et je n’ai
toujours pas repris goût à la vie. Josh s’obstine à vouloir me présenter des
amies de Meredith mais je décline systématiquement ses invitations. Quoi que je
dise, quoi que je fasse, je suis toujours obsédé par Mila. Je n’arrive pas à
l’oublier et ceci malgré le fait qu’elle, elle ait tourné la page avec une
facilité déconcertante.


En
effet, elle s’est exilée à Los Angeles où elle partage désormais la vie de
Kyle. Kyle Davis ! Ce nom provoque en moi des bouffées de colère, des
envies de meurtres et je me demande même parfois si ce n’est pas lui qui a
poussé Mila à me tromper, juste dans l’espoir de voir notre union détruite afin
d’obtenir ce qu’il convoitait depuis si longtemps !


C’est
lors d’un dîner au restaurant, il y a une semaine, que j’ai appris que Mila
filait le parfait amour avec Kyle. Alors que j’étais tranquillement attablé
avec Josh pour discuter boulot, un groupe de trois personnes sont venus nous
saluer, Bettina, Philip et Chelsie Harvey. Comme tout
le monde commençait à bavarder avec animation, Josh, malgré le regard furibond
que je lui ai décoché, leur a proposé de prendre place à notre table pour un
café. Au bout de quelques minutes de discussion animée, j’ai demandé à
Bettina :


— As-tu
des nouvelles de Mila ?


Silence…
ils se sont tous regardés avec des airs ahuris et des regards interrogateurs.
Je me serais foutu à poil pour danser la Zumba sur la table que ça n’aurait pas
été pire !


— J’ai
dit une connerie ? 


— Non,
a répondu Bettina, embarrassée.


— On
ne va pas tourner autour du pot, a alors lancé Philip de sa voix grave. Comme
tu le sais, elle s’est installée à Los Angeles, vient d’ouvrir une nouvelle
agence et elle...


— Continue !
ai-je dit en constatant son hésitation à terminer sa phrase.


— Non,
a décrété fermement Chelsie.


Je
l’ai fusillée du regard.


— Ce
n’est pas à toi que je parlais, Chelsie.


J’ai
tourné à nouveau mon visage vers Philip.


— J’attends.


Philip
s’est raclé la gorge.


— Elle
vit avec Kyle.


Cette
révélation m’a fait l’effet d’un coup de poignard en plein cœur mais je n’ai
rien laissé paraître.


— On
ne peut pas vraiment dire que cela me surprenne. Depuis le temps qu’il
attendait son heure, rôdant autour d’elle comme un vautour autour de sa proie,
guettant le moment propice pour l’attraper entre ses griffes, ai-je déclaré en
haussant les épaules comme si cette nouvelle me laissait de marbre.


Personne
n’a répondu mais j’ai surpris les regards soulagés que s’échangeaient Bettina
et Chelsie.


— Y
a-t-il autre chose ?


— Non,
non, absolument rien ! s’est défendue Bettina, tellement vite que cela m’a
paru suspect.


Visiblement,
il y avait bien autre chose dont on refusait de me parler. Encore un secret
dont s’était entouré Mila, elle en avait tellement...


Josh
pénètre dans mon bureau à cet instant, mettant un terme à ma rêverie pénible.
Remarquant mon visage surpris, il s’excuse, gêné :


— J’ai
frappé mais tu n’as pas dû entendre.


— Ce
n’est pas grave, dis-je en soupirant.


— Tu
dois l’oublier, Julian, déclare Josh en désignant du regard la photo de Mila
que je tiens encore dans les mains.


Je
replace le cadre dans le tiroir de mon bureau.


— Je
sais. D’ailleurs, j’ai pris une décision, affirmé-je en lui indiquant le
dossier posé sur le bureau.


— C'est
quoi ?


— Les
papiers du divorce. Je vais les expédier à Mila pour qu’elle les signe.


— Tu
as son adresse ?


— Non,
mais les coordonnées de son agence doivent se trouver facilement.


Josh
s’approche de moi. Il me tapote l’épaule dans un geste amical.


— Ca
va aller. Je t’attends en salle de réunion.


J’opine
lentement de la tête. Juste avant de sortir, Josh se retourne vers moi.


— Tu
viens manger à la maison ce soir ? Meredith prépare un succulent repas
français. 


Je me
renverse dans mon fauteuil en le fixant intensément.


— Aurais-tu
encore invité une amie de Meredith ? demandé-je avec un air suspicieux.


Josh
voûte ses épaules, penaud.


— Oui,
avoue-t-il d’une petite voix.


Je
soupire de lassitude.


— Désolé
Josh. Je demande peut-être le divorce mais je ne suis pas encore prêt à
rencontrer quelqu’un. Je répondrai à ton invitation par l’affirmative quand tu
cesseras tes petites manigances pour me caser.


— Ce
n’est pas moi, c’est Meredith. Elle insiste pour te présenter à ses amies dans
l’espoir que l’une d’entre elles te plaisent. Elle trouve que tu gâches ta vie
en restant prostré dans ton bureau ou dans ton appart.


Je
ricane avec amertume.


— Fais-moi
le plaisir de transmettre un message à ta fiancée. Dis-lui que je suis assez
grand pour prendre soin de moi tout seul et que je n’ai nul besoin de ses
services d’entremetteuse.


Josh
reste muet et secoue la tête avant de sortir du bureau. Je rouvre le tiroir
dans lequel se trouve la photo de Mila, l’observe un moment et le referme
brusquement. Puis je me lève pour me rendre en réunion.


Le
reste de la journée se déroule comme tous les autres jours. J’essaye de me
concentrer sur mon travail pour éviter de songer à cette femme à la longue
chevelure brune et aux yeux verts qui m’a envoûté et que je n’arrive pas à
chasser de mon esprit, ni de mon cœur d’ailleurs.


Il est
22 heures lorsque je rentre chez moi. Depuis que mon couple a explosé, je me
suis replongé à corps perdu dans le travail.


Je
m’installe sur le canapé avant d’allumer mon ordinateur portable pour
rechercher les coordonnées de l’agence de Mila. Une appréhension sourde et une
angoisse insensée m’envahit alors que j’inscris l’adresse sur l’enveloppe, Angels Models Inc
- A l’attention de Mila Wells Torres - 18235 Coastline
Drive - Malibu, CA 90265.


Je la
posterai dès le lendemain matin en me rendant au travail.


Comme
tous les soirs, quand je rentre seul dans ce grand appartement, je n’ai pas
faim. J’ouvre le réfrigérateur pour prendre une bière avant de fouiller dans un
placard pour en extirper un paquet de gâteaux secs.


Je me
dirige ensuite au salon avec mon butin. Posant le tout sur la table basse,
j’allume la télévision et grignote un biscuit tout en regardant un film sans
queue ni tête. Mon esprit est bien vite détourné de ce navet pour repartir dans
des souvenirs douloureux.


Lorsque
Mila est partie, accompagnée de son fidèle toutou, j’ai été anéanti mais je
n’ai rien fait pour la retenir.


A ce
moment là, j’étais rongé par la colère et la douleur mais aujourd’hui, avec le
recul, je le regrette. J’aurais dû l’empêcher de partir, écouter ses
explications, avoir une conversation à cœur ouvert avec elle. Au lieu de ça,
j’ai préféré me renfermer et je l’ai poussée dans les bras de Kyle, qui
n’attendait que ça. Quand je la revois tirant sa valise derrière elle, le
visage pâle et les yeux larmoyants, j’ai encore mal. Dire qu’elle a voulu
mourir !


La tête
appuyée contre le dossier du canapé, je ferme les yeux pour me remémorer les
évènements qui se sont succédés à cette période là...




 

« La première semaine sans Mila est riche en
surprise et en rebondissements. Je reçois, chez Torres Luxe, la visite d’un certain
Alec Fields. Ce jeune top model travaille pour « Varla
Agency ». On le voit un peu partout à travers le pays, placardé sur des
affiches immenses, dans des publicités à la télévision ainsi que dans bon
nombre de magazines de mode.


Lorsque la réceptionniste, très
excitée par ce beau spécimen qui se tient devant elle, m'informe qu’il désire
un entretien, je prévois tout d'abord de refuser mais la curiosité l'emporte.
Lorsque monsieur Fields entre dans mon bureau, je le salue d’un vague signe de
tête tout en refermant le rapport que j'étudie.


— Monsieur
Fields ! Que puis-je faire pour vous ? demandé-je en examinant ce
mannequin dont toutes les femmes raffolaient.


Le jeune homme, vêtu d’un jean ultra
tendance et d’un tee-shirt près du corps, me toise d’un air plutôt arrogant.
Apparemment, sa notoriété lui monte à la tête...


— Bonjour
monsieur Torres. La véritable question serait plutôt ce que moi je peux faire
pour vous, répond-il, sarcastique.


Je recule légèrement mon fauteuil du
bureau en le fixant, un sourire amusé aux lèvres.


— Ah
oui ! Je serais réellement curieux de savoir en quoi vous pourriez m’être
utile, rétorqué-je, d’une voix narquoise. Dans mon entreprise, je n’ai besoin
que d’hommes intelligents et compétents.


Il m’adresse un sourire insolent qui
me donne envie de lui fracasser sa jolie petite gueule sur mon bureau.


— Vous
attaquez fort, monsieur Torres, mais je pense, qu’après avoir entendu ce que je
vais vous dévoiler, vous ferez moins le malin.


Je lui décoche un sourire sardonique,
mais empreint d’un certain intérêt. 


— Je
suis tout ouï.


— Je
vais donc aller droit au but, je couche avec votre femme. Nous avons entamé une
liaison il y a environ huit mois. Nous nous retrouvions une à deux fois par
semaine, suivant mon planning et le sien, dans une chambre de l’hôtel « Trump Soho ». Il est temps que vous sachiez à quel
type d’activité Mila se livre derrière votre dos. 


Ces propos me font l’effet d’une
douche froide. Même si Mila m'a avoué qu’elle avait des amants, cela devient
beaucoup plus réaliste lorsqu’il y en a un qui se plante devant moi, en chair
et en os, pour confirmer ses dires.


Je ne réponds rien, me contentant
d’observer Alec tout en me grattant pensivement le menton. Là, c'est décidé, je
vais lui fracasser sa jolie petite gueule sur mon bureau. Mais auparavant, je
compte bien lui faire perdre un peu de sa superbe.


Avec un effort surhumain, je garde
mon calme et me force à lui sourire en adoptant un ton léger :


— Pourquoi
avez-vous choisi aujourd’hui pour m’avouer vos péchés ?


Stupéfait par ma réaction, qui n'est
apparemment pas celle qu’il escomptait, Alec Fields ouvre des yeux démesurés.


— C’est
que… en fait… enfin nous avons rompu.


Mon sourire s'élargit davantage.


— J’ai
compris. Mila a mis fin à votre relation et, comme vous le digérez très mal,
vous vous êtes dit qu’il fallait prévenir derechef le mari cocu. 


— On
dirait que vous êtes déjà au courant, bougonne-t-il en enfonçant ses mains dans
les poches de son jean.


— Exact.
En revanche, vous, je ne crois pas que vous sachiez tout.


Je constate avec jubilation que son
visage vire au cramoisi.


— Que
voulez-vous dire ?


Je lui offre un grand sourire
mielleux.


— Vous
n’étiez pas le seul. Mila avait d’autres amants que vous. Elle m’a tout révélé.


Face à cette déclaration inattendue,
ses traits se crispent sous une vague de colère.


— La
garce !


Je me lève pour m’approcher de lui.


— Un
point sur lequel nous sommes d’accord. Cependant, vous comprendrez aisément que
je vous mette au chômage pour quelques temps, grondé-je d’un ton menaçant.
Votre comportement ne doit pas rester impuni.


Avant qu’il n’ait le temps
d’assimiler mes paroles, je lui décoche un crochet du droit en plein visage qui
l'expédie directement par terre.


Alec se relève avec une rapidité
incroyable, bondit sur moi et nous roulons tous les deux au sol avec un bruit
sourd. Le jeune mannequin est beaucoup plus musclé que moi mais je peux être
une véritable teigne quand je me trouve dans un tel état de violence et de
vengeance.


Nous luttons corps à corps un moment
avant que Josh, alerté par des bruits incongrus, ne pénètre dans le bureau et
appelle la sécurité.


John rapplique peu de temps après.
Empoignant Alec par la peau du cou, il le traîne vers la sortie sans tenir
compte de ses récriminations. Lorsque le séduisant monsieur Fields quitte mon
bureau, je ne peux m’empêcher de penser avec une grande satisfaction qu’il ne
pourra plus faire de photos durant plusieurs semaines.


Une fois tous les deux dans la pièce,
Josh m'adresse un regard interrogateur.


— Le
second amant de Mila. Il n’en reste plus qu’un, enfin si elle m’a bien dit la
vérité, indiqué-je avec fatalité.


Suite à cette bagarre, j'ai cru, ou
peut-être espéré, que Mila me contacterait mais personne ne s’est jamais
manifesté. « Varla Agency » est restée
muette, de même que ses dirigeants.


Deux jours après cet incident, j’ai
l’immense privilège de faire la connaissance de Cheryl, la demi-sœur de Mila.
Nous sommes vendredi soir, soit une semaine après que j’aie appris les
infidélités de ma femme. 


Avachi dans le canapé, je tente péniblement
de suivre un film d’action avec Bruce Willis quand la sonnette de la porte
d’entrée retentit. Intrigué, je jette un œil sur l’heure, 22 heures 30 ! Qui
peut bien me rendre visite à cette heure là ?


A pas lent, je me dirige vers la
porte pour l’entrouvrir légèrement. Je roule des yeux incrédules en observant
la femme inconnue qui se tient sur mon palier. La trentaine, des cheveux bruns
et ondulés tombant sur ses épaules, des yeux noisette qui m’examinent avec
insistance, un maquillage excessivement lourd : rouge à lèvre rose vif sur
des lèvres pulpeuses mais à priori refaites, pommettes badigeonnées d’un blush
orangé, paupières recouvertes d’un fard fuchsia, cils alourdis par une tonne de
mascara.


Je hausse un sourcil étonné en
constatant sa tenue extrêmement vulgaire. Habillée tout en noir, elle porte une
mini jupe moulante en cuir, une veste courte sur un petit haut à bretelle qui
dévoile sa poitrine plus que généreuse, des bas résilles et elle est juchée sur
des stilettos vernis aux talons vertigineux.


Je pense aussitôt à Josh qui, après
avoir vainement tenté de me coller une copine de sa fiancée dans les basques,
m’aurait envoyé une prostituée afin de me divertir. Je plaque un sourire poli
sur les lèvres avant de déclarer d’une voix neutre :


— Non
merci, je ne suis pas intéressé.


La femme plisse les yeux.


— Je
crois que vous me confondez avec quelqu’un d’autre, je suis Cheryl, la sœur de
Mila.


Je reste coi durant quelques
secondes, ouvrant et fermant la bouche sans émettre le moindre son. Profitant de
mon état léthargique, elle pousse la porte et pénètre dans l’appartement.
Retrouvant l’usage de ma langue, je la suis avant de bredouiller d’un air
confus :


— Désolé,
je vous avais prise pour…


— Une
pute ! lâche-t-elle, particulièrement amusée.


— Euh…
non, je…


— Peu
importe ! Si vous le désirez, je peux devenir qui vous voulez ce soir. Je peux
soulager vos peines et accéder à vos moindres envies.


Je manque de m’étouffer avec ma
salive devant ses propos licencieux ainsi que son attitude aguicheuse. 


— Non
merci, réponds-je d’un ton glacial. 


Je la détaille de la tête aux pieds.


— De
plus, vous n’êtes pas mon genre. 


Elle éclate d’un rire frénétique.


— C’est
quoi votre genre ? Ma sœur ? Comme tout le monde !


Agacé par son ton déplaisant, je
réplique sèchement :


— Ce
qui signifie ?


Cheryl hausse les épaules en rejetant
ses cheveux en arrière d’un geste provocateur.


— J’ai
toujours eu beaucoup de mal à avoir des petits copains lorsque Mila se trouvait
dans les parages. A chaque fois qu’un mec venait à la maison, il tombait
fatalement sous son charme. Qu’est-ce que ça a pu me rendre folle de
rage ! Même certains amants de ma mère la mataient avec obscénité et ne
rêvait que d’une chose, la baiser. Mila l’avait d’ailleurs bien remarqué alors,
la nuit, elle s’enfermait à double tour dans sa chambre. Quand notre mère, s’en
est aperçue, elle lui a confisqué sa clé. Ma sœur a donc jugé nécessaire de
bloquer la porte avec ses meubles pour pouvoir dormir tranquille. 


En imaginant ce que Mila avait enduré
au sein de cette famille totalement cinglée, une fureur sans nom me saisit.


— J’ai
aussi entendu parler d’une histoire sordide. Votre mère voulait imposer à Mila
une relation sexuelle avec un certain Mark afin d’obtenir un véhicule en
échange. Vous confirmez ? 


Cheryl baisse la tête.


— Cette
histoire est vraie mais je n’en suis pas l’initiatrice. Je reconnais que ma
sœur a eu raison de se barrer. Elle serait passée à la casserole à un moment ou
à un autre. Rachell estimait que le seul atout de
Mila résidait dans son physique alors elle voulait en tirer profit.


A ces mots, je m'exclame d’une voix
forte, pleine de reproches et de colère :


— Putain !
Et vous ? Vous restiez là sans rien faire ? Vous ne l’avez jamais
défendue ?


— Notre
mère nous a inculqué des valeurs très spéciales comme l’égoïsme, la cupidité et
l’ingratitude.


— Désolé
de vous contredire mais ma femme n’a pas hérité de ces gènes.


 Je tressaille en me rendant compte que je
viens de prononcer « ma femme »,
cela m'a échappé involontairement. Un automatisme dont il faudra que je me
défasse.


— Ah
oui ! lâche froidement Cheryl. Si je ne me trompe pas, celle que vous
appelez encore votre femme mais qui ne l’est plus vraiment, a bien abusé de
votre confiance en vous cocufiant.


Je pâlis sous ses paroles blessantes
mais pourtant véridiques.


— Je
ne sais pas d’où vous tenez ces informations mais quoi qu’il en soit, ce ne
sont pas vos affaires ! rétorqué-je d’un ton amer.


— Vous
avez raison. Et puis, si ma sœur a été assez stupide pour laisser partir un
homme tel que vous, tant pis pour elle !


Cette conversation commence à me
taper sur les nerfs et je suis pressé d’y mettre un terme.


— Ecoutez,
j’ai eu une rude journée et je suis fatigué. Je vais vous demander de partir
maintenant.


Elle s'avance dans ma direction d’une
démarche sensuelle. Avant que je n’aie le temps d’anticiper son geste, Cheryl
plaque sa bouche sur la mienne. Je la repousse un peu trop brutalement car elle
tombe à la renverse et atterrit sur le parquet les quatre fers en l’air.


— Ca
ne va pas non !


Cheryl se relève, mécontente, en me
décochant un regard noir.


— Vous
n’êtes pas obligé de vous montrer violent ! 


Je ne prête aucune attention à ses
propos.


— Mila
m’a donc bien raconté la vérité à votre sujet.


— Qu’est-ce
que Miss Perfection vous a raconté ? piaille-t-elle, agressive.


— Que
vous la jalousiez, que vous vous précipitiez sur ses ex pour leur apporter du
réconfort et que vous vouliez vivre sa vie. Seulement, si vous l’enviez
tellement, il fallait prendre sa place plus tôt ! Vous savez, quand votre
détraquée de mère la frappait et la traitait comme une domestique !


Elle m'observe avec un regard féroce
avant de lâcher, les traits déformés par la fureur :


— Vous
êtes un sale con ! 


— Merci
pour le compliment, dis-je en riant tandis qu’elle claque la porte avec fracas.


Je la rouvre à toute volée.
Constatant que Cheryl patiente devant l’ascenseur, je crie dans le
couloir : 


— Encore
une chose, je ne veux plus jamais vous revoir, ni vous, ni la tarée qui vous
sert de mère, sinon je vous promets que je ne serai pas aussi clément ! »


J’ouvre
les yeux pour revenir à la réalité. Le film est terminé, un reportage sur la
malbouffe défile actuellement sur l’écran. Avec un soupir las, j’éteins la télé
et vais me coucher.


Entre
mes draps, j’ai beaucoup de mal à trouver le sommeil. Comment Mila a-t-elle pu
grandir dans une famille aussi cruelle, dépourvue de tendresse et de tout sens
moral ? La pauvre ! Ma mère est décédée lorsque j’avais six ans mais,
avant que la maladie ne l’emporte, elle m’a entouré de sa gentillesse et de son
amour. Après sa disparition, mon père a alors repris le flambeau. Même s’il
travaillait beaucoup, j’ai pu bénéficier de toute son attention, son affection
et son soutien. Tandis que je m’endors, une larme roule sur ma joue.


— Je
t’aime, murmuré-je en enfouissant la tête dans l’oreiller de Mila.


Le
lendemain matin, je m’éveille une bonne demi-heure avant l’alarme. Je file
prendre une douche, me rase, me coiffe rapidement avant de regagner la chambre
pour m’habiller.


En
ouvrant le tiroir de ma table de nuit pour prendre ma montre, je vois
l’appareil photo numérique et m’en saisit. M’asseyant sur le bord du lit, je
l’allume pour visionner les photos de Mila que j’ai prises dans le plus simple
appareil, avec le collier noir. Je ne cesse de les contempler,
inlassablement... Ce qu’elle me manque ! Comme j’aimerais la serrer dans
mes bras à nouveau ! 


— Cette
femme n’est plus la tienne Julian, marmonné-je en remettant l’appareil à sa
place et en refermant le tiroir d’un geste sec.


J’empoigne
la sacoche contenant mon ordinateur portable, l’enveloppe à l’attention de Mila
et mes clés de voiture. Le long du trajet, je m’arrête afin de poster les
papiers du divorce. Mon cœur se serre douloureusement en regardant l’enveloppe
disparaître dans la fente de la boîte aux lettres.


Arrivé
chez Torres Luxe, je suis de fort méchante humeur, pourtant je me force à
saluer tous les employés avec un sourire aimable.


Au
cours du déjeuner, je discute librement avec Josh en lui confiant que je
n’arrive pas à oublier Mila et qu’elle me hante jour et nuit. Il me soumet
alors une idée qui mérite une réflexion approfondie, à savoir vendre
l’appartement qui ne cesse de me rappeler Mila puisque nous l’avons acheté
ensemble et qu’elle l’a entièrement décoré, du sol au plafond. Je vais prendre
le temps d’y réfléchir sérieusement. Le hic, c’est que je devrai la contacter
et la revoir pour cette transaction puisque la moitié de cet appartement lui
appartient.
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En étouffant un cri horrifié, les papiers me glissent
des mains. Je me rue hors du bureau. Les larmes m’aveuglent et je passe en
trombe devant une Britney, médusée, qui me demande d’un air rempli d’inquiétude
si tout va bien. Je ne lui réponds pas et continue à courir. Je descends
rapidement les marches en pierre qui mènent à la plage. Après avoir parcouru
encore quelques mètres, je m’effondre à genoux sur le sable. Mon chagrin est
immense, mon cœur va éclater et je souffre le martyre. Je suis bientôt rejointe
par Britney qui s’agenouille à côté de moi.


— Qu’est-ce qui te mets dans un état pareil ?
interroge-t-elle, anxieuse. 


— Julian demande le divorce, murmuré-je, la voix
hachée.


— Ce n’est pas une surprise ? 


Je secoue la tête.


— Même si je m’y attendais d’un jour à l’autre, ça
fait un mal de chien, affirmé-je en essuyant mes larmes.


Je me relève et caresse tendrement mon ventre rond
dans lequel ma fille est encore blottie, bien au chaud, pour quelques mois... la
fille de Julian.


— Tu as Kyle et tu sais qu’il t’aime, dit Britney d’un
ton rassurant.


— Je sais, mais...


— Mais quoi ?


— Rien, réponds-je en haussant les épaules avec
indifférence.


Que dire à Britney ? Que je suis toujours
éperdument amoureuse de Julian ? Elle ne le comprendrait pas. D’après
elle, Kyle est l’homme parfait, beau, sexy, gentil, intelligent, prévenant et
qui accepte sans broncher l’arrivée d’un enfant qui n’est pas le sien. 


— On rentre ? demande Britney en prenant la direction
de la maison.


— Je vais rester là un petit moment. L’air marin me
fait du bien.


— Tu es sûre que ça va ?


— Mais oui, cesse de t’inquiéter.


Je regarde mon amie s’éloigner rapidement tout en se
retournant pour me jeter de fréquents coups d’œil. Une fois hors de son champ
de vision, je me dirige vers l’océan. Ce mois d’octobre est particulièrement
chaud. A 11 heures du matin, les températures avoisinent déjà les 23 degrés.
J’ôte mes ballerines pour faire quelques pas dans l’eau tout en songeant à
Julian. Six longs mois que j’ai quitté New York et il me manque
tellement !


Avec un soupir, je m’assois sur le sable. Les yeux
rivés sur l’océan, je me souviens de mon arrivée à Los Angeles six mois plus
tôt...


« Britney est venue
m’attendre à l’aéroport, enchantée de me retrouver après toutes ces années.
Durant les deux premières semaines, je vis au sein de leur famille, dans leur
jolie villa située dans le quartier résidentiel de Bel Air. Pour me changer les
idées, Britney ne ménage pas ses efforts en me traînant un peu partout, shopping
sur Melrose, visite de divers musées dont celui du Getty Center, promenade sur
la jetée de Santa Monica, séance de massage dans un spa luxueux, dîner mexicain
dans le quartier d’El Pueblo… Un programme absolument fabuleux mais qui ne me
redonne pas le sourire pour autant.


Dès que Kyle me
rejoint, nous nous mettons immédiatement à la recherche d’une maison que nous
partagerons, dans laquelle nous pourrons également installer notre future
agence, nous évitant ainsi de louer ou d’acheter des locaux professionnels.


Grâce à Dan, le
mari de Britney, promoteur immobilier, nous dégotons rapidement cette perle rare.
Une splendide villa à Malibu, en bordure de l’océan pacifique, composée d’une
cuisine américaine donnant sur un séjour spacieux, de trois chambres avec leur
salle de bain, d’un dressing, d’un immense patio extérieur doté d’un salon de
jardin et de chaises longues ainsi que d’une dépendance bénéficiant d’une
entrée séparée, et assez grande pour accueillir les locaux de notre agence. 


Environ une
semaine après notre emménagement dans cette superbe demeure, je suis prise de
nausées matinales et d’une perte d’appétit importante. Après avoir rendu mon
maigre déjeuner aux toilettes plusieurs jours d’affilée, un doute s'insinue
dans mon esprit. Sans attendre, je me procure un test de grossesse à la
pharmacie.


Le lendemain
matin, dès que Kyle s'enferme dans son bureau, je me précipite aux toilettes.
Le résultat est sans appel, je suis enceinte ! Je n’en reviens pas ! Je
porte le bébé de Julian !


Sous le choc de
cette nouvelle, j'éclate en sanglot et reste prostrée longtemps dans la salle
de bain, assise par terre sur le carrelage. Pourquoi la vie me joue-t-elle un
tour pendable comme celui-là ? J’avais décidé de faire une surprise à
Julian et elle se retourne contre moi. Je me retrouve enceinte pile au moment
où il me hait et ne veut plus de moi dans son existence.


Retrouvant mes
esprits, je pose le test sur le bord du lavabo avant de me rafraîchir le visage
pour effacer toute trace de larmes. Après m’être coiffée et maquillée, je me
dirige lentement vers mon bureau.


Avant son départ
pour la Californie, Kyle a recruté une nouvelle bookeuse
pour remplacer Sadie, chargée désormais de la
direction de « Varla Agency » mais, comme
elle est seule à ce poste, je continue à lui apporter mon aide à distance,
notamment en m’occupant des candidatures reçues par l’intermédiaire de notre
site. Je procède à une présélection et Sadie reçoit
ensuite les candidates à New York ; tâche que j’ai bien de la peine à
assumer ce jour là, fortement perturbée par ma grossesse inattendue. 


Britney, devenue
notre assistante car elle s'ennuie ferme depuis que ses deux fils sont
scolarisés, ainsi que Kyle, ne cessent de me décocher des regards empreints de
gravité et d’interrogation mais je reste muette.


Le soir même,
après un long bain relaxant, je rejoins Kyle, occupé à faire cuire des saucisses
sur le barbecue.


Appuyée contre
la baie vitrée, je le contemple un long moment en silence. Il se tourne vers
moi, le regard soucieux.


— Je sais que
quelque chose te tracasse, dit-il d’une voix douce en me rejoignant. 


— Je suis
enceinte.


Il cligne plusieurs
fois des paupières.


— Julian ?


Je hoche la tête
affirmativement.


— Je savais
qu’avoir un enfant était son vœu le plus cher alors j’ai décidé d’arrêter la
pilule. Je n’avais juste pas prévu que...


Le flot de
larmes qui jaillit ne me laisse pas le temps de finir ma phrase. Kyle me serre
dans ses bras pour me réconforter longuement.


— Que vais-je
faire ?


— Eh bien,
d’abord nous allons manger avant que la viande ne soit totalement carbonisée.
Ensuite, nous en discuterons calmement et trouverons une solution ensemble. 


Je lui souris.


— Pourquoi tu te
montres toujours aussi gentil avec moi ?


— Parce que je
t’aime Mila.


Ces mots,
prononcés avec une sincérité évidente, me font frissonner. Mon regard rivé au
sien, je lis un désir ardent dans ses prunelles bleues. Le visage de Kyle
s'approche alors lentement, je ne me détourne pas. Juste avant que sa bouche ne
se pose sur la mienne, je chuchote :


— Je ne veux pas
te mentir. Je suis toujours amoureuse de Julian.


— Je le sais,
répond Kyle en s’emparant de ma bouche avec une infinie douceur. »    


Le cours de mes pensées est brusquement interrompu par
la voix de Kyle.


— Alors c’est ici que tu te caches, dit-il en
s’asseyant à mes côtés.


— Je ne me cache pas, je réfléchis.


— Au divorce. Britney m’a raconté.


— Sans blague ! Si elle n’était pas mariée et
heureuse en ménage, je parierais qu’elle en pince pour toi ! lancé-je
d’une voix agacée.


Kyle éclate de rire en passant un bras autour de mes
épaules.


— Jalouse, ma chérie !


Je le foudroie du regard, ce qui accentue encore son
hilarité.


— Cesse de te foutre de moi Davis ou...


— Ou... ? 


Je prends une poignée de sable dans ma main.


— Ou je te balance du sable en pleine figure.


Il plisse les yeux avec malice.


— Tu oserais ?


— Oui.


— Je serais curieux de voir ça ! 


— Dans ce cas là, je vais me faire un malin plaisir de
satisfaire ta curiosité, répliqué-je, en lui projetant le sable en plein
visage.


— Ma vengeance sera terrible, gronde Kyle en faisant
mine d’être en colère.


J’essaye de me relever rapidement mais le poids de mon
ventre me ralentit. Kyle en profite pour me maintenir par le bras. Il passe une
main derrière ma nuque pour m’attirer tout contre lui avant de m’embrasser
passionnément à pleine bouche.


— C’est ma punition, soufflé-je en souriant. 


Kyle hoche la tête mais son visage redevient
préoccupé.


— Tu comptes signer les papiers ? demande-t-il
d’un air grave.


Les larmes me picotent à nouveau les yeux mais je les
retiens héroïquement. Je hausse les épaules dans un mouvement d’impuissance.


— Que veux-tu que je fasse d’autre ? Julian veut
le divorce alors nous allons divorcer.


Kyle caresse tendrement mon ventre arrondi.


— Et le bébé ?


Le bébé. Moi qui voulais lui offrir un foyer
chaleureux, stable et aimant, c’est un échec cuisant ! A peine enceinte,
bientôt divorcé du père et vivant à environ 4 500 kilomètres l’un de l’autre.
Bel exemple de stabilité et de famille unie !


— J’ai l’impression que je passe ma vie à faire des
conneries, commenté-je d’un ton las.


Kyle pousse un soupir résigné avant de secouer la
tête.


— Je t’en prie mon cœur. Ne considère pas cette petite
fille innocente comme une connerie !


— Ce n’est pas ce que je voulais dire. J’en ai juste
marre de faire des mauvais choix et de prendre des décisions importantes au
moment le plus inopportun. 


J’enroule nerveusement une mèche de mes cheveux autour
de mes doigts avant d’ajouter :


— Tu te rends compte qu’elle n’est pas encore née et
que je vais divorcer de son père. Regarde un peu la vie que je lui offre ?


Kyle m’adresse un sourire rassurant.


— Je suis prêt à parier que tu seras une maman
géniale.


Je grimace.


— Peut-être mais un enfant a besoin de ses deux
parents et crois-moi pour en avoir fait l’amère expérience, je ne souhaite pas
que ma fille grandisse sans père.


— Alors pourquoi n’as-tu pas parlé à Julian ? Cela
fait six mois et demi Mila !


Je me lève brusquement et me frotte les yeux,
fatiguée.


— J’ai peur, j’ai honte et je suis complètement
paumée. Il me hait Kyle. Chacune de ses paroles, chacun de ses regards
méprisants sont gravés dans ma mémoire. J’appréhende sa réaction. Est-ce qu’il
voudra me la prendre pour l’élever tout seul ? Est-ce qu’il refusera de la
reconnaître ? Et...


Je stoppe brusquement ma phrase pour la terminer
intérieurement « est-ce qu’il abandonnera le divorce et me reprendra
sous son toit pour de mauvaises raisons ? »


— Et je ne veux pas de tout ça, alors je recule le
plus possible le moment des aveux, continué-je tristement.


Kyle se lève, se place derrière moi et m’enlace
tendrement en pressant sa joue contre la mienne.


— J’ai une idée mais tu dois m’écouter sans
m’interrompre. Je veux que tu prennes le temps d’y réfléchir, énonce-t-il à
mi-voix.


Je fronce les sourcils, étonnée, intriguée et
curieuse.


— Je t’écoute.


— Il n’est pas nécessaire de dire quoi que ce soit à
Julian.


— Tu n’es pas sérieux ? m’écrié-je, indignée.


— Mila ! grogne Kyle. Ne m’interromps pas. De
toute façon, c’est toi qui choisiras ce que tu comptes faire. Tu n’auras aucune
pression de ma part.


— D’accord, continue.


— Tu évites ainsi une confrontation avec Julian. Tu accouches
ici, à Los Angeles et je reconnais ta fille. Je serai son père, elle portera
mon nom et elle grandira dans un environnement stable au sein d’une famille
aimante. Elle ne sera pas tiraillée entre une mère à Los Angeles et un père à
New York. Je veux passer ma vie avec toi Mila et, une fois que tu seras libre,
je voudrais t’épouser. 


Je plaque une main sur ma bouche pour m’éviter de
hurler. Non ! Non, je ne veux pas me marier avec toi ! Non, ce n’est
pas ta fille, c’est celle de Julian ! Non, je refuse ta proposition idiote
! Au lieu de ça, je tente de me calmer en prenant une grande inspiration.


— C’est très gentil à toi mais...


Kyle lève une main pour m’inciter à me taire.


— Ne me donne pas ta réponse tout de suite. Prends le
temps d’y réfléchir à tête reposée. Ensuite tu m’informeras de ta décision. Et
quelle qu’elle soit, je l’accepterai sans sourciller.


Je me contente d’acquiescer, trop secouée pour parler.


— Allons déjeuner ! lance Kyle en me prenant la
main. 


Nous nous restaurons rapidement d’une salade composée
et d’un plateau de charcuterie.


L’après-midi, après avoir reçu deux jeunes mannequins
désirant s’inscrire dans notre agence, je regagne mon bureau. La gorge nouée,
je ramasse les papiers du divorce pour les balancer d’un geste rageur dans la
poubelle.


Je m’assois sur mon siège, appuie les coudes sur le
bureau et enfouis mon menton dans mes mains pour réfléchir. Finalement, je
prends mon portable pour appeler Bettina. 


— Allo Bettina.


— Salut future maman, comment vas-tu ?


Je me renfonce dans ma chaise en esquissant une
mimique contrariée.


— Bof, ça pourrait aller mieux.


— Que se passe-t-il ? Tu as des nausées ?
Des contractions ? Le bébé a des problèmes ? interroge Bettina,
complètement affolée.


Un léger sourire se dessine sur mes lèvres.


— Non Betti. Ma fille se porte bien. Il s’agit de
Julian.


— Julian ! s’écrie-t-elle d’une voix tellement
aiguë que mes tympans sont au bord de l’explosion. Dis-moi ce qu’il t’a
fait et je file de ce pas lui casser la figure !


Je ferme les yeux en poussant un profond soupir.


— Il n’a rien fait de spécial. Il m’a envoyé des
papiers à signer, il veut divorcer.


— Merde ! Tu le prends comment ?


Je lâche un rire cynique.


— Comment veux-tu que je le prenne ? Je suis
ravie, sincèrement ravie ! L’homme dont je suis folle amoureuse et qui
s’avère être le père de mon bébé demande le divorce ! C’est vraiment
génial ! Tiens, si je n’étais pas enceinte, je déboucherais le champagne
pour fêter cet évènement.


— Calme-toi Mila ! Dans ton état, tu ne dois pas
t’énerver.


— Tu as raison. Excuse-moi, tu n’y es pour rien. Tu
l’as vu dernièrement ?


— Il y a un peu plus d’une semaine. J’étais au resto
avec Chelsie et Philip et il était là avec Josh. En
quittant le restaurant, nous sommes allés les saluer et Josh nous a proposé de prendre
un café avec eux. D’ailleurs, Julian m’a demandée de tes nouvelles.


Je me redresse tellement brusquement sur mon siège que
mon ventre heurte le bureau.


— C’est vrai ?


— Bien sûr que c’est vrai ! Pourquoi je te
raconterais des craques ! 


— Que lui as-tu répondu ?


— Moi rien, mais Philip avait la langue exceptionnellement
bien pendue ce jour là. Il lui a dit que tu étais en couple avec Kyle. 


Je fronce les sourcils en déglutissant péniblement.


— Il n’a pas dû apprécier.


— En tout cas, il est resté stoïque. Il a marmonné un
truc du genre « ça ne me
surprend pas depuis le temps qu’il lui rôdait autour ». On a échappé
au pire car, avec Chelsie, on a vraiment cru que
Philip allait vendre la mèche pour ta grossesse. 


Un frisson me parcourt l’échine.


— Effectivement je préfèrerais que ce soit moi qui lui
annonce, sauf que j’ai la trouille.


— Il te reste peu de temps avant la naissance.


— Il faudrait effectivement que je me décide, lâché-je
avec réticence.


J’ouvre le tiroir de mon bureau pour contempler la
photo de mariage que j’avais embarquée parmi mes vêtements.


— Sais-tu s’il a quelqu’un dans sa vie ? L’as-tu
déjà vu avec une femme ? Réponds-moi honnêtement Betti.


— Je ne peux pas te certifier qu’il n’a personne, mais
en tout cas je ne l’ai jamais croisé avec une femme.


J’exhale un soupir de soulagement.


— Ok. Je te laisse. Je te rappellerai bientôt.


— A bientôt Mila. Prends bien soin de toi et de ta
fille. Si tu as besoin de parler, je suis là, 24 heures sur 24, alors n’hésite
pas.


— Tu es un ange Betti.


Après cette conversation téléphonique, j’observe
encore un moment la photo que je tiens entre les mains avant de la reposer dans
le tiroir. Je me lève, récupère les papiers du divorce dans la poubelle et les
pose sur mon bureau. Ereintée, je me dirige vers ma chambre pour m’allonger un
peu avant le dîner.


J’émerge lentement de mon sommeil lorsque je sens une
main me caresser le front. J’ouvre les yeux avec difficulté pour découvrir
Kyle, assis au bord du lit, un sourire ému sur les lèvres.


— J’ai dormi longtemps ? demandé-je d’une voix
ensommeillée.


— Je ne sais pas mais il est 20 heures 30.


— Quoi ? m’écrié-je en me redressant sur le lit.
J’ai dormi au moins trois heures !


— C’est parce que tu en avais besoin mon cœur, répond
Kyle en posant un léger baiser sur mes lèvres. Tu me rejoins, je nous ai
préparé un plateau télé avec un bon film au menu.


J’approuve d’un signe de la tête. Après un bref
passage à la salle de bain pour me brosser les cheveux, je me rends au séjour
où je m’installe au côté de Kyle, dans le grand canapé d’angle en velours noir.
Le plateau repas, composé de saumon fumé, de chiffonnade de bœuf et d’une part
de gâteau à la mousse de noisette me mets l’eau à la bouche.


— C’est divin ! dis-je en enfournant un morceau
de saumon avec un petit pain beurré.


— Le mérite ne me revient pas, s’excuse Kyle avec
humilité, il y a un traiteur excellent tout près d’ici.


Nous mangeons avec grand appétit tout en suivant un
film fantastique particulièrement captivant. A la fin du repas, Kyle nous
prépare un café qu’il apporte accompagné de petits chocolats.


— C’est un déca, précise-t-il en me tendant une tasse.


— Merci, tu es adorable, murmuré-je, au bord des
larmes.


Britney a entièrement raison au sujet de Kyle, c’est
vraiment un homme exceptionnel qui mérite d’être heureux. Alors pourquoi
suis-je incapable d’éprouver des sentiments amoureux pour lui ? Tout
serait tellement plus simple... Mais mon cœur appartient inéluctablement à
Julian, je n’arrive pas à changer ça.


Kyle s’agenouille devant moi et prend mes mains dans
les siennes.


— Eh, qu’est-ce qui t’arrive ? questionne-t-il,
déstabilisé par mon brusque changement d’humeur.


Je lui adresse un pâle sourire que je veux rassurant.


— Je suis hyper sensible en ce moment, sans doute les
hormones.


Sans un mot, il se rassoit et m’ouvre les bras. Je m’y
réfugie avec plaisir et demeure contre lui tout en buvant mon café. Une
demi-heure après, je m’endors profondément entre ses bras. 




 

Les journées qui suivent sont bien remplies. Nous
avons été contactés par un célèbre fabricant de jean, ami de Rupert Feivelman, qui recherche des modèles pour présenter leur
nouvelle collection. Ils ont besoin de cinq filles et de cinq hommes mais ils
en veulent un en particulier, Alec Fields. Je préfère laisser le soin à Kyle de
gérer le contrat d’Alec avec lequel je ne souhaite plus être en relation.


Juste après ma séparation, Alec a rendu une visite
surprise à Julian pour l’informer de notre liaison. Cette entrevue ne s’est
apparemment pas déroulée comme il le prévoyait car il en est revenu salement
amoché. Il a été quitte pour prendre un mois de vacances. Il a également fallu
le remplacer au pied levé pour certaines missions.


Non content de lui casser la figure, Julian lui a
également appris que j’entretenais des relations avec d’autres hommes. Alec l’a
alors très mal encaissé. Il s’est mis à me harceler au téléphone à toute heure
du jour et de la nuit de telle sorte que j’ai été dans l’obligation de changer mon
numéro de portable.


Nous sommes vendredi et je suis épuisée, autant
physiquement que moralement. Depuis la réception des papiers de divorce, en
début de semaine, je dors très mal. Lorsque Kyle est profondément endormi, je
me lève sur la pointe des pieds pour me faufiler jusque sur le patio où je m’installe
sur une chaise longue avec une couverture. J’observe longuement le ciel et les
étoiles tandis que les souvenirs de ma vie new-yorkaise ressurgissent
indubitablement et avec, les crises de larmes. Après une heure ou deux, je retourne
me coucher mais demeure éveillée jusqu’au lever du soleil.


Après avoir fini de dévorer mes tartines de beurre et
de confiture, je prends le chemin de mon bureau. Britney vient juste d’arriver.
Elle accroche sa veste au porte manteau lorsque je pénètre dans les locaux d’Angels Models. Nous discutons un
instant puis je gagne mon bureau pour me mettre au travail sans perdre une
seconde. Au bout de trente minutes, mon téléphone sonne.


— Alec Fields, m’annonce Britney.


Je tressaille en entendant ce nom, évocateur de
douloureux souvenirs.


— Passe-lui Kyle, réponds-je fermement.


— Il ne veut pas. Il ne désire parler qu’à toi.


Mon sang ne fait qu’un tour, je commence à en avoir
assez de ses caprices de star ! 


— Qu’il aille se faire foutre ! m’écrié-je avec
fureur. Il parlera à Kyle ou à personne !


Britney éclate de rire face à mon langage inhabituel
et mon impulsivité. Puis elle reprend d’un ton plus sérieux :


— S’il insiste, qu’est-ce que je lui dis ? 


— Répète lui exactement mes propos et ne t’en prive
surtout pas.


J’entends Britney glousser tandis que je raccroche. Je
reprends mon travail en mettant en ligne sur notre site web la photo ainsi que
les renseignements spécifiques concernant nos toutes dernières recrues. Alors
que je m’attèle à cette tâche longue et fastidieuse, le téléphone retentit à
nouveau. Je soupire d’exaspération en décrochant le combiné.


— Oui, dis-je d’un ton un peu plus sec que je ne
l’aurais voulu.


— Mila, un certain monsieur Ellis, réalisateur de
films voudrait te parler. Il dit que c’est important et qu’il est porteur d’une
offre en or.


Je fronce les sourcils en cherchant dans ma mémoire.
Je ne connais pas de monsieur Ellis mais puisqu’il s’agit d’un réalisateur, il
a peut-être besoin de figurants. Une offre en or ! Cela ne se refuse pas.


— Ok, je prends. Au fait, tu t’en es sortie avec
Alec ?


— Nickel. Comme tu me l’as suggérée, je lui ai répété
tes propos et il a raccroché en proférant des insultes. Je te passe monsieur
Ellis.


— Bonjour monsieur Ellis, que puis-je pour vous ?
demandé-je avec amabilité.


— Salut mademoiselle Wells, j’ai une proposition
intéressante à te faire, indique-t-il d’une voix bourrue.


Je hausse un sourcil interrogateur en attendant la
suite, intriguée.


— Je vous écoute monsieur.


— Laisse tomber le monsieur, poupette !
lance-t-il en éclatant d’un rire sonore, ou alors dans d’autres conditions.


Je manque de m’étrangler et me redresse de mon
fauteuil où je m’étais avachie. 


— Je vous demande pardon ? On se connaît pour
autant de familiarité ?


L’homme éclate encore de rire.


— Pas encore, mais j’espère bien faire ta connaissance
très intimement.


Je vois rouge, une colère sourde bouillonne dans mes
veines.


— Alors là, vous pouvez toujours courir ! Vous
êtes complètement dérangé ! Il faut aller vous faire soigner !
braillé-je d’une voix suraiguë.  


— Ecoute, joue pas la prude avec moi ! Ca ne
prend pas ! Je sais que tu as taillé une pipe mémorable à Jo pour obtenir
un petit rôle dans son film minable. Sache que si tu te montres gentille avec
moi, je t’offre le premier rôle.


Je me calme et réfléchis mentalement. Apparemment, ce
monsieur Ellis me prend pour quelqu’un d’autre. Je décide de creuser.


— Quel est le titre de votre film ?


— A quatre pattes, rétorque-t-il fièrement.


J’hésite entre le fou rire et le désespoir.


— Il s’agit d’un film pour adultes donc, affirmé-je le
plus sereinement possible.


— Exact poupée mais cesse de pinailler, tu ne tournes
que là-dedans de toute façon.


Je m’appuie contre le dossier de mon fauteuil et place
mes pieds sur mon bureau avant de parler d’un ton sarcastique :


— Vous devez probablement me confondre avec quelqu’un
d’autre monsieur Ellis. Je ne suis pas une actrice, encore moins une actrice
porno, et je n’ai jamais taillé de pipe mémorable
à un dénommé Jo.


Je n’entends plus qu’une respiration sifflante à
l’autre bout du fil.


— Monsieur Ellis, vous êtes toujours vivant ?
demandé-je, ironique.


— Euh… ouais pourtant t’es bien mademoiselle
Wells ? questionne-t-il d’une voix moins assurée.


— Si l’on veut, soupiré-je, disons que je suis sur le
point de le redevenir. Quel est le prénom de votre demoiselle Wells ?


— Cheryl.


Je sursaute si violemment que mon siège à roulette se
propulse en arrière et mes pieds, brutalement arrachés au bureau entraînent une
tonne de papiers qui s’échouent par terre. Non ! Je rêve ! Ma crétine
de demi-sœur s’est accaparée mon nom pour tourner dans des films de cul !
Elle ne perd rien pour attendre celle-là ! Je commence à en avoir assez
qu’elle use de façon plus qu’abusive de ma notoriété. Tout New York va finir
par être au courant que la sœur de Mila Wells est une actrice de film X. Je me
ressaisis pour terminer cette conversation.


— Je me prénomme Mila et je ne connais absolument pas
de Cheryl Wells. Je vous souhaite bonne chance pour votre film. Au revoir monsieur
Ellis.


— Salut et désolé pour le dérangement, dit-il avant de
raccrocher.


Pendant que je ramasse les documents qui jonchent le
sol, je suis prise d’un fou rire nerveux. Soudain, mon regard se pose sur les
papiers du divorce que je n’ai pas encore eu le courage de signer. Mon fou rire
cesse instantanément et je reprends place sur ma chaise.


Alors que je m’empare de mon portable pour téléphoner
à Cheryl et lui passer un savon sur l’utilisation de mon nom de famille sans
mon autorisation, un coup frappé contre ma porte suspend mon geste. 


— Oui !


La porte s’ouvre sur Britney, la mine sombre.


— Julian Torres au téléphone ! m’informe-t-elle
avec raideur.


Je tressaille. Inconsciemment, une petite lueur
d’espoir s’allume au fond de moi avant de s’éteindre aussitôt. Le
divorce ! Voilà l’unique raison pour laquelle Julian appelait… Je lève les
yeux au ciel en grognant :


— Super ! Il doit s’impatienter pour ces foutus
papiers.


Je fixe Britney.


— Dis lui que je suis occupée et que j’ai bien reçu ses
papiers. Je les lui retournerai très bientôt, déclaré-je posément.


Britney acquiesce, visiblement soulagée, et tourne les
talons. Tandis que je me masse les tempes pour soulager un mal de tête qui
menace de prendre de l’ampleur, le téléphone résonne encore une fois dans la
pièce.


— Ce n’est pas vrai, grommelé-je en décrochant.


— Je lui ai transmis ton message mais il insiste pour
te parler, énonce Britney.


— Passe-le moi.


Je prends une grande bouffée d’oxygène et tente de
maîtriser le tremblement de mes mains.


— Salut ! dis-je en m’efforçant d’adopter un ton
détaché alors que mon cœur bat dix fois trop vite.


— Salut, répond Julian de sa belle voix grave.


Merde ! Sa voix me met dans tous mes états et un
flot de souvenirs m’assaillent subitement.


— Comment vas-tu ? interrogé-je, courtoisement.


— Bien et toi ? 


Palpitant ce début de conversation.


— Ca va. Si tu t’inquiètes pour le divorce, je...


— Ce n’est pas pour ça que je t’appelle, me coupe
brutalement Julian.


Une étincelle d’optimisme jaillit d’un coup et je me
mets à espérer d’un avenir en commun, d’un amour renaissant de ses cendres,
d’une vie à trois mais les paroles qui viennent ensevelissent à jamais cette
euphorique utopie. 


— En fait, je compte vendre notre appartement. Comme
tu en es également propriétaire, j’aurais besoin que tu m’accompagnes chez un
avocat. Je voulais savoir si tu avais la possibilité de venir à New York la
semaine prochaine ou celle d’après, lâche-t-il d’un ton impassible.


— Tu veux vendre notre appartement ! m’exclamé-je
mi-horrifiée, mi-abasourdie.


— Oui.


En plein désarroi, je m’affaisse dans mon siège. C’est
vraiment la fin alors ! Plus une once d’espoir ne subsistait. Cet
appartement que nous avons acheté ensemble et pour lequel nous avons eu un
formidable coup de cœur allait disparaître, comme notre mariage. Julian faisait
table rase du passé et se débarrassait de tout ce qui le rattachait à moi. Je
pose machinalement une main sur mon ventre. En tout cas, malgré son grand
ménage, il me resterait une chose de lui dont il ne me déferait pas, notre
fille.


Au vu de mon silence prolongé, Julian demande :


— Mila ? Tu es toujours là ?


— Oui, réponds-je d’une voix blanche. Je peux me
rendre à New York la semaine prochaine, si cela te convient.


— Bien, je vais prendre un rendez-vous et te
transmettrai la date, l’heure et le lieu.


— Parfait, je te donne mon nouveau numéro pour que tu
puisses m’envoyer tout ça par sms.


— Je n’ai effectivement pas pu te joindre sur ton
portable, c’est pour cette raison que j’ai téléphoné à l’agence.


Je lâche un rire amer.


— J’ai été contrainte de changer de numéro perso. Suite
à ton altercation avec Alec, ce dernier me harcelait sans cesse.


— On récolte ce que l’on sème, riposte froidement
Julian.


— Si tu savais ce que tu as semé toi, murmuré-je dans
un souffle.


— Qu’as-tu dit ?


— Rien d’important, mon numéro est le (310) 313
0239.


— C’est noté, je te tiens informé. 


— A bientôt.


— A la semaine prochaine, dit Julian.


Il raccroche. Je reste un long moment, l’appareil
collé à l’oreille, à écouter la tonalité dans le vide avant de poser à mon tour
le combiné. Je m’effondre sur mon bureau. Le visage enfoui dans mes bras
repliés, je laisse une fois de plus le chagrin me submerger.


Après plusieurs minutes, je relève la tête, empoigne
les papiers du divorce qui semblent me narguer sur mon bureau et les signe
rageusement avant de les plier et les insérer dans l’enveloppe. Je les emporterai
avec moi à New York. Nous les remettrons à l’avocat la semaine prochaine, comme
cela Julian sera définitivement débarrassé de moi. A cet instant précis, force
est de reconnaître que la proposition de Kyle me tente de plus en plus.
















Chapitre 13




 

Julian




 



 

En
étouffant un cri horrifié, les papiers me glissent des mains. Tous les
documents concernant l’appartement s’éparpillent sur le sol en marbre. Je lâche
un juron et m’empresse de les ramasser, m’évitant ainsi de continuer à
dévisager avec dégoût cette femme qui possède l’incroyable faculté de me faire
souffrir mieux que personne.


Mila
s’arrête devant moi.


— Tu
as besoin d’aide ? demande-t-elle d’une voix beaucoup trop douce.


— Certainement
pas ! rétorqué-je, cinglant.


Dire
que l’idée de lui sauter au cou et de la serrer dans mes bras m’avait effleuré
ce matin au réveil. Là, tout de suite, c’est plutôt une forte envie de lui
sauter à la gorge qui m’anime. Avant de me redresser, le dossier à la main, je
me compose un masque impénétrable. 


— Bonjour
quand même ! lance-t-elle avec une gaieté qui sonne faux.


— Bonjour,
réponds-je en me relevant et en la détaillant sous toutes les coutures.


Quoi
que je ressente à son égard en cet instant, je suis bien obligé de reconnaître
qu’elle est superbe, vêtue de leggings noir, d’un long pull tunique gris chiné
et d’une large ceinture attachée sous son ventre. Des bottes plates, style
motards, ainsi qu’un caban mi-long, à la coupe très féminine, complètent
parfaitement sa tenue.


Mon
regard est irrémédiablement attiré par son ventre rond, signe d’une grossesse
bien entamée. Je serre les poings et me force à détourner les yeux de ce ventre
arrondi en esquissant une grimace méprisante. En cinq ans de mariage, elle
s’est toujours farouchement opposée à mon souhait de fonder une famille. En
revanche, à peine en couple avec ce Davis, elle porte déjà sa progéniture.


Comme
si elle avait ressenti l’aversion que m’inspire son état, Mila pose ses mains
sur son ventre en un geste protecteur. Je suis fermement décidé à ne rien dire
mais, malgré moi, ma langue se délie. Je m’entends prononcer d’une voix remplie
de dédain :


— Tu
n’es qu’une garce !


Mila
blêmit sous l’offense. Ses traits se crispent et, pour la connaître plutôt
bien, je sais qu’elle livre un combat intérieur, conserver son calme ou
riposter ?


Finalement,
elle choisit de contrôler ses émotions en haussant les épaules de manière
désinvolte avant d’énoncer d’un ton placide :


— Si
cela te soulage de m’insulter, ne te gêne pas !


Putain !
Comment réussit-elle à garder son sang froid ainsi alors que moi je boue
carrément à l’intérieur ? 


— Et
comment voudrais-tu que je réagisse à ce que tu me fais endurer ?
Hein ? tonné-je en la saisissant par le bras. D’abord, tu me trompes et
maintenant ça ! continué-je à vociférer en désignant son ventre du menton.


Je
remarque alors les regards outrés et les expressions désapprobatrices de
certains passants qui me regardent en train de malmener une femme enceinte. Je
la relâche immédiatement en marmonnant de vagues excuses. 


— J’ai
une explication, dit Mila. Mais, vu les sentiments que je t’inspire, je ne suis
pas certaine qu’elle t’intéresse.


J’éclate
d’un rire amer.


— Je
la connais ton explication. Tu vas me sortir le truc classique « c’est un accident ».


— Pas
du tout ! s’exclame-t-elle, choquée. Cette grossesse n’est pas un
accident. Au départ, c’était sensé être une surprise.


— De
mieux en mieux, grincé-je, les dents serrées. Il est vraiment grand temps d’en
finir !


Ses
yeux se remplissent de larmes. Mila finit par révéler dans un murmure
d’appréhension :


— Cette
petite fille qui grandit dans mon ventre est la tienne, Julian.


Un
raz-de-marée immense s’abat sur moi. Sur le point de défaillir, je prends appui
contre le mur afin de ne perdre l’équilibre. J’ai la tête qui tourne, les
oreilles qui bourdonnent et je me crois en plein dans un rêve. Une foule de
sentiments contradictoires me traversent, de la colère d’apprendre cette
nouvelle tardivement à la joie indescriptible de devenir père. Mila, elle,
m’observe, le regard empreint d’inquiétude et de sollicitude.


— Est-ce
que ça va ? demande-t-elle gentiment.


Non !
ai-je envie de hurler. Ca ne va pas du tout ! Je viens de traverser les
mois les plus longs et les plus horribles de toute mon existence. Je m’apprête
à divorcer d’une femme que j’aime encore et voilà qu’aujourd’hui j’apprends
qu’elle porte mon enfant.


J’esquisse
un pas dans sa direction.


— A
ton avis ? grondé-je en reprenant quelque peu mes esprits.


Elle
pose sa main sur mon bras.


— Je
suis désolée Julian. Ce n’est pas dans ces conditions que je voulais te
l’annoncer, dans un hall grouillant de monde.


Je
ricane durement.


— Ah !
Parce que tu comptais m’en informer un jour ? Si tu n’étais pas venue à
New York, quand aurais-je appris ma paternité ?


Mila
se dandine d’un pied sur l’autre, embarrassée, avant de bredouiller :


— Honnêtement,
je ne sais pas. J’appréhendais ta réaction. Tu… me détestes tellement.


— C’est
faux ! Je ne te déteste pas ! protesté-je avec vivacité.


Elle
laisse fuser un petit rire sans joie.


— Je
te crois sur parole.


Je
pousse un long soupir de découragement.


— Ecoute
Mila, on ne peut pas continuer ainsi. Il faut vraiment que nous parlions tous
les deux, et tout de suite !


— Tout
de suite, nous avons un rendez-vous, réplique-t-elle en me fixant d’un air
méfiant.


Au
moment où je m’apprête à répondre, Jason Price, l’avocat avec lequel nous avons
rendez-vous, qui est aussi un ami, franchit la porte tournante de l’immeuble.
Nous apercevant, il se dirige tout droit sur nous. Il s’arrête à notre hauteur
et consulte brièvement sa montre avant de nous saluer.


— Julian,
Mila, excusez-moi pour le retard mais j’ai été retardé au tribunal. Nous
pouvons monter, dit-il en désignant l’ascenseur d’un geste de la main.


Nos
regards se croisent et je lui adresse un léger signe de tête. Jason affiche
aussitôt un sourire entendu, comprenant instantanément que le rendez-vous est
annulé. 


Mila
nous considère tour à tour, les sourcils froncés.


— C’est
quoi ces regards et ces sourires mystérieux ? lance-t-elle, d’un air suspicieux.


— Cela
signifie qu’avant de passer dans le bureau de Jason, nous allons régler
certains détails personnels, indiqué-je avec autorité.


— Hors
de question ! objecte Mila, mécontente. Ce que je t’ai annoncé ne doit
aucunement remettre en cause notre divorce et la vente de l’appartement.


Elle
jette un coup d’œil en direction de Jason avant de poursuivre :


— Je
reviendrai m’installer ici. Tu verras ta fille aussi souvent que tu le voudras.
Tu sais très bien que j’ai grandi sans père et que je n’infligerai jamais cela
à notre enfant. 


Puis,
elle sort une enveloppe de son sac à main et se tourne vers Jason.


— Ce
sont les papiers du divorce, dit-elle en lui tendant l’enveloppe, je les ai
signés. Tout devrait être en ordre.


— Non !
crié-je en m’emparant de l’enveloppe à la place de Jason.


Mila
me foudroie littéralement du regard tandis que Jason nous regarde, amusé.


— Sois
raisonnable Julian. Je ne tolérerai pas que nous restions mariés juste par
obligation.


Je
lève les yeux au ciel en réprimant un juron. Ce qu’elle peut être exaspérante
parfois ! Au bout de six ans, elle devrait quand même savoir que je ne
suis pas le genre d’homme à rester marié avec une femme par obligation.


Passablement
agacé, je lui agrippe le poignet et prends le chemin de la sortie, la traînant
dans mon sillage.


— Cesse
de débiter des conneries ! dis-je d’un ton impatient.


Mila
me décoche un regard courroucé. Arrivés sur le trottoir, elle cherche à dégager
son bras mais je la tiens fermement.


— Tu
me fais mal Julian ! 


— Désolé,
m’excusé-je en lâchant son poignet pour passer un bras autour de sa taille. 


Elle
me regarde de travers.


— Je
ne vais pas m’envoler.


J’esquisse
une moue sceptique.


— On
ne sait jamais.


— Avec
tous les kilos que j’ai pris, ça ne risque pas, répond-elle avec une grimace de
dépit.


J’approche
ma bouche de son oreille.


— Tu
es magnifique, murmuré-je.


Elle
tressaille. Je constate avec satisfaction que ses joues prennent une teinte
colorée. Mila s’empresse de changer de sujet de conversation.


— Où
m’emmènes-tu ? 


— A la
voiture. Je suis garé à peine plus loin.


Nous
continuons à marcher en silence jusqu’à ce que nous atteignons l’Audi. Je lui
ouvre la portière et elle s’installe sur le siège. A mon tour, je monte dans la
voiture en jetant l’enveloppe contenant les papiers du divorce sur le siège
arrière. 


— Où
va-t-on ? interroge-t-elle en regardant sa montre.


— Chez
nous.


Elle
sursaute en poussant une exclamation étouffée. 


— Je
ne sais pas si c’est une bonne idée, déclare-t-elle d’un air dubitatif. En
plus, je dois rejoindre Sadie à l’agence dans une
heure.


Mes
mains se crispent sur le volant. Elle rêve si elle s’imagine une seule seconde
qu’elle va se volatiliser dans la nature et me laisser en plan, sans réponses à
mes questions.


— Annule !
lancé-je d’un ton autoritaire.


— Tu
ne décides pas de mon emploi du temps Julian Torres ! s’écrie Mila en
colère.


— Aujourd’hui
si, répliqué-je. Nous allons passer cet après-midi tous les deux parce que nous
avons besoin de mettre les choses à plat et de discuter en privé, Mila Torres !


J’appuie
volontairement sur le nom de famille, qui est au demeurant toujours le sien,
afin d’examiner sa réaction. Je suis ravi lorsque je constate qu’elle va
au-delà des mes espérances. Mila semble perplexe et profondément troublée.


Sans
rien dire, elle prend son téléphone dans son sac et rédige un sms, très
certainement à l’attention de Sadie, puis croise les
bras sur sa poitrine en se contentant de regarder par la fenêtre tout le
restant du trajet.


Lorsque
nous descendons de la voiture, je la vois regarder avec déception sa Chrysler,
toujours stationnée à sa place.


— Tu
peux l’utiliser durant ton séjour ici, mentionné-je, elle est toujours assurée
et les papiers sont dans l’appartement.


Elle
sourit tristement en haussant les épaules.


— Je
repars à Los Angeles demain matin. Mon avion décolle à 11 heures 45.


Je me
pince les lèvres violemment. Aurai-je vraiment la force de la laisser
partir ? J’ai la ferme intention de lui avouer tout ce que je ressens pour
elle dans quelques minutes et si, comme je le soupçonne, elle éprouve toujours
quelque chose pour moi, il sera totalement exclu qu’elle retourne en
Californie.


Nous
prenons l’ascenseur et je m’efface pour la laisser entrer dans notre
appartement. Je referme la porte.


— Que
veux-tu boire ?


— Pas
de café, dit Mila en souriant et en désignant son ventre, sauf si tu as du
déca. 


— Non,
je n’en ai pas.


— Logique !
plaisante-t-elle. Un chocolat chaud alors.


— Ca
marche.


Pendant
que je m’affaire à la cuisine, Mila ôte son caban qu’elle pose sur le dossier
du canapé. Elle balaye la pièce du regard et tombe en arrêt sur un cadre design
que j’ai acheté il y a environ deux mois et dans lequel j’ai placé quatre
photos d’elle.


Elle
se dirige vers le guéridon, s’empare du cadre pour le contempler longuement.
Puis, elle le repose avec précaution. J’ai l’impression qu’elle est au bord des
larmes mais elle détourne rapidement les yeux et se poste devant la baie
vitrée. Je la rejoins et lui tends un mug de chocolat
bien chaud. Pendant quelques instants, nous restons silencieux, côte à côte, en
buvant notre boisson. Je brise le silence.


— Pourquoi
as-tu dit que cette grossesse devait être une surprise ?


Elle
marque un infime temps d’arrêt.


— Lors
de mon séjour à Winthrop, j’ai beaucoup réfléchi et j’ai pris un grand nombre
de décisions.


— Notamment
celle de rompre avec tes amants, précisé-je d’un ton abrupt.


— Entre
autres oui, souffle-t-elle. Je me suis rendue compte que je faisais n’importe
quoi mais que je n’étais amoureuse que d’un seul homme, toi et je risquais de
te perdre avec toutes mes conneries. J’avais également décidé qu’il était temps
pour nous de fonder une famille. Lorsque tu es venu me rejoindre, ton amour, ta
gentillesse ainsi que la communication et la complicité qui se sont instaurées
entre nous m’ont confortée dans ma décision.


La
voix chevrotante, elle cesse de parler un court instant.


— Si
je n’ai pas jugé utile de t’en informer, c’est uniquement parce que je
connaissais ton envie d’avoir un enfant et je voulais te faire une surprise.
Puis le rêve s’est transformé en cauchemar. Lorsque j’ai quitté New York, je ne
savais pas encore que j’étais enceinte. Je l’ai découvert environ un mois après
mon arrivée à L.A.


J’avale
une gorgée de café brûlant avant de poser une question légitime.


— Tu
es certaine que ce bébé n’est pas de Kyle ?


— Ma
relation avec lui a débuté alors que j’étais déjà enceinte, indique-t-elle avec
sincérité.


Je
fronce les sourcils tout en faisant tournoyer le café au fond de ma tasse.


— Tu
m’as toujours affirmé que tes sentiments pour Kyle n’étaient pas les mêmes que
ceux qu’il ressent à ton égard. Alors j’ai beau me creuser la cervelle, je ne
comprends pas pourquoi tu vis désormais avec lui.


Mila
porte, d’une main tremblante, le mug à ses lèvres
avant de s’expliquer :


— Je
me sens redevable envers Kyle. Il a toujours été là pour moi. Il m’a soutenue,
aidée, consolée. J’étais complètement paumée et il s’est occupé de tout. J’ai
énormément d’estime, de tendresse et de reconnaissance pour lui.


— Mais l’aimes-tu ?


Elle
retient sa respiration et se fige.


— Tu
l’aimes ? répété-je d’une voix sourde.


— Non.



L’étau
qui me serrait le cœur disparaît, un soulagement intense m’envahit. A mon tour
de me confier.


— J’ai
vécu l’enfer ces six derniers mois, annoncé-je douloureusement.


— Pourquoi
me dis-tu ça ? dit-elle d’un ton plaintif, les yeux humides.


— Parce
que c’est la vérité.


Mila
étouffe un sanglot. 


— Oh !
s’exclame-t-elle subitement en plaçant ses mains sur son ventre.


Je me
précipite aussitôt vers elle.


— Que
se passe-t-il ? questionné-je, alarmé.


Elle
plonge son regard dans le mien et me sourit.


— Notre
fille s’agite et me donne des coups de pied.


Emu,
envieux et pressée de faire connaissance avec ma fille, je demande :


— Je
peux sentir ?


Mila
acquiesce. Je pose alors mes mains sur son ventre. Elle tressaille légèrement
et je relève les yeux pour la contempler. J’ai toujours été subjugué par la
beauté de ma femme, depuis le premier jour où je l’ai vue sur cette peinture
réalisée par Ashton Russell mais là, je dois avouer que la maternité la rend
encore plus éblouissante. Elle m’adresse un regard confiant.


— Elle
va recommencer. En général, quand elle se met à bouger, elle ne s’arrête plus,
déclare-t-elle avec tendresse.


Effectivement,
quelques secondes plus tard, je sens un infime mouvement sous ma main.


— Tu
l’as sentie ! s’exclame Mila.


Je
hoche la tête trop bouleversé pour parler. Emerveillé, ivre de joie, j’ai la
gorge nouée par l’émotion et des larmes plein les yeux. Mon regard embué, rivé
dans les prunelles émeraudes de Mila, je murmure :


— Tu
m’offres le plus beau des cadeaux.


D’un
seul coup, ses yeux se voilent de tristesse. Elle se retourne brusquement en
essuyant ses yeux d’un geste vif.


— Les
circonstances ne sont pas ce qu’elles auraient dû être. J’ai tout gâché,
marmonne-t-elle.


Je me
place juste derrière elle avec une irrépressible envie de la prendre dans mes
bras.


— Ne
pleure pas. Tu sais combien j’ai horreur de te voir malheureuse.


— Je
ne pleure pas ! répond-elle, offusquée. Ce sont ces foutus hormones qui me
travaillent encore et toujours !


Je
souris en posant mes mains sur ses hanches pour l’attirer contre moi. Même si
elle se raidit, elle ne me repousse pas. Au contraire, Mila s’abandonne et sa
tête vient se loger contre mon épaule. L’une de mes mains quitte alors sa
hanche pour faire ce geste que je faisais si souvent lorsque nous vivions
ensemble, écarter ses cheveux sur le côté afin d’embrasser sa nuque.


Un
frisson la secoue. Je mène un combat acharné pour ne pas aller trop vite mais
ma patience a ses limites ; je me contiens de plus en plus difficilement.
Cela fait six mois que j’attends ce moment, le moment où je pourrai à nouveau
goûter ses lèvres, le moment où je la porterai sur notre lit, le moment où je
l’entendrai jouir sous la pression de ma langue. Je me lance sans filet et tant
pis si je me prends une claque.


— Je
t’aime Mila, chuchoté-je au creux de son oreille. 


Elle
sursaute violemment et s’écarte de moi. Puis, elle se retourne pour me fixer
d’un air paniqué.


— Ne
dis pas ça ! implore-t-elle d’une voix suppliante.


— Pourquoi ?
demandé-je, incrédule.


— Je
sais exactement pour quelle raison tu prononces ces mots, lâche-t-elle d’un ton
amer.


Déconcerté,
je m’ébouriffe les cheveux. 


— J’ignore
totalement de quoi tu veux parler.


— Ne
me prends pas pour une idiote, Julian ! C’est uniquement à cause de notre
bébé !


Je
lève les yeux au ciel. Je crois que je ne comprendrai jamais les femmes,
beaucoup trop complexe pour moi.


— Explique-toi
parce que moi, là, je ne te suis plus.


— Tu
veux que l’on se remette ensemble dans l’unique but de former une famille. Le
plus sûr moyen d’y parvenir, c’est de me dire que tu m’aimes, même si c’est un
mensonge. Je connais ce stratagème car Justin ne reste avec sa femme que pour
le bien de leur fils.


Non
mais j’hallucine ! C’est une histoire de fou ! Ces retrouvailles ne
se déroulent pas franchement comme je l’espérais. Je ne sais pas si c’est la
grossesse qui rend ma femme stupide à ce point !


Je
prends une grande inspiration avant d’annoncer d’une voix sereine mais
ferme :


— Primo,
je ne suis pas une personne réputée pour ma langue de bois, lorsque je dis
quelque chose, je le pense vraiment. Deuxio, il y a des tas d’enfants qui sont
élevés par des parents séparés alors sois tranquille, si je ne t’aimais pas, je
préfèrerais que tu vives ailleurs que sous le même toit que moi. Et tertio, je
ne m’appelle pas Justin. Je rajouterais même que c’est vexant que tu me
connaisses aussi mal après cinq ans de mariage.


Mila,
la tête basse, se mordille la lèvre inférieure en tordant nerveusement ses
mains.


— Regarde-moi,
ordonné-je.


Elle
relève la tête et m’adresse un semblant de sourire, qui tient plus de la
grimace, avant d’éclater en sanglots. En une fraction de secondes, je la prends
dans mes bras. Pendant que je la serre contre moi, elle se confie :


— Excuse-moi,
je ne sais plus vraiment où j’en suis. Ces derniers mois ont été un calvaire
pour moi aussi. J’étais persuadée que tu me haïssais alors j’ai essayé de
passer à autre chose, mais sans grand succès. Dès que je me retrouve seule dans
mon bureau, je contemple notre photo de mariage en pleurant. Souvent la nuit,
je me lève pour m’installer dans une chaise longue et les larmes repartent de
plus belle. Quand j’ai reçu les papiers du divorce, j’ai cru que mon cœur
allait s’arrêter de battre tellement j’avais mal.


Je
l’écoute en l’enlaçant plus étroitement et en lui caressant les cheveux. Si
j’avais su tout cela, je l’aurais contacté bien avant. Elle se recule
légèrement.


— Je
t’aime et je n’ai toujours aimé que toi, chuchote-t-elle en me caressant la
joue.


Je
ferme les yeux de bonheur. Après les longs mois de cauchemar que je viens de
traverser, j’ai l’impression de renaître à la vie. Les yeux dans les yeux,
j’approche mon visage du sien pour l’embrasser. Au dernier moment, elle
détourne la tête.


— Et
Kyle ? interroge-t-elle d’un ton plaintif.


— Nous
sommes faits l’un pour l’autre mon amour et je crois que, tout au fond de lui,
Kyle le sait, réponds-je en passant mes mains dans ses longs cheveux soyeux.


Incapable
de résister plus longtemps au désir brûlant qui me consume, je capture sa
bouche en un baiser ardent et passionné. Elle noue ses bras autour de mon cou
et nos langues s’emmêlent fiévreusement, en une danse incroyablement excitante.
Notre baiser devient plus possessif. Je savoure sa bouche avec un plaisir extrême,
me délectant de son goût délicieusement sucré qui m’a tellement manqué. N’y
tenant plus, je la soulève du sol délicatement pour me diriger vers notre
chambre à coucher.


— Tu
devrais me reposer. J’ai pris sept kilos, tu risques un tour de reins, dit-elle
en cachant son visage au creux de mon épaule.


— Me
prendrais-tu pour un homme chétif, madame Torres ?


— Loin
de moi cette idée ! s’offusque-t-elle en riant tandis que je la dépose
doucement sur le lit. 


Elle
ôte ses bottes en un clin d’œil pendant que je dénoue sa ceinture. Alors que je
m’apprête à passer son pull par-dessus sa tête, elle m’arrête.


— Pourrais-tu
fermer les stores ? demande-t-elle, gênée.


Etonné
par sa requête, j’ouvre de grands yeux incrédules.


— J’ai
un gros ventre, souffle-t-elle en baissant les yeux sur la rondeur incriminée.


Je
m’assois sur le lit à côté d’elle et lui soulève le menton.


— Non
mon ange. Tu n’as pas un gros ventre, tu es enceinte et tu es divine. Tu n’as
pas à avoir honte de ton corps, il n’y a rien de plus beau qu’une femme qui
porte la vie.


— Julian,
s’il te plaît, supplie Mila.


Je me
lève en poussant un soupir.


— J’opte
pour un compromis. Je les baisse mais pas complètement, ça te convient ?


Elle
opine et me remercie d’un petit signe de la tête. Je descends le store afin que
la pièce baigne dans une douce pénombre avant de regagner le lit où Mila se
débarrasse de son pull et de ses leggings.


Je la
mange littéralement des yeux. J’en viens même à me demander comment j’ai réussi
à tenir six mois sans elle. Si une âme charitable, comme Bettina ou Chelsie par exemple, m’avait mis au courant des sentiments
qu’elle éprouvait encore pour moi, j’aurais pris un avion direct pour la
Californie et l’aurait ramenée immédiatement chez nous. Au lieu de ça, tout le
monde s’est muré dans le silence, laissant les faux semblants s’installer.


Tout
en lui souriant, je me déshabille à mon tour. Mila, en sous-vêtements,
m’observe avec une expression gourmande. Lorsque je me retrouve en boxer, je
monte sur le lit et place mes genoux de chaque côté de ses cuisses avant de la
renverser très délicatement de façon à ce que sa tête repose sur l’oreiller.


Puis
je me décale sur sa gauche pour m’allonger à ses côtés. Elle quitte sa position
dorsale pour me faire face. Mes lèvres s’emparent des siennes pour un nouveau
baiser plein de douceur et de volupté.


Ses
mains caressent mon dos tandis que les miennes dégrafent son soutien gorge afin
de libérer une poitrine que la grossesse a rendue plus volumineuse. Sans cesser
de l’embrasser, mes doigts se mettent à agacer ses mamelons en les faisant
rouler avec une lenteur délibérée.


Ma
bouche se détache de ses lèvres pour glisser tendrement sur sa gorge où je
dépose une pluie de petits baisers avant de s’aventurer sur ses épaules que je
prends le temps de gratifier du même traitement. Elle se fraye ensuite un
chemin jusqu’à son sein où ma langue taquine délicatement le téton durci.


Mila
soupire. D’un seul coup, elle m’agrippe les cheveux pour me tirer la tête en
arrière. Je la regarde, surpris par cette réaction impulsive.


— Tu
comptes me faire l’amour au ralenti Julian ? Tu t’es ramolli ?
demande-t-elle, narquoise.


— Mais
tu es enceinte ! m’exclamé-je avec une naïveté qui la fait éclater de
rire.


— Exact,
donc ni malade, ni fragile, ni impotente alors comporte-toi normalement. Notre
fille ne risque rien.


— Très
bien, tu l’auras voulu ! 


Mes
mains agrippent l’élastique de son shorty en dentelle
pour le descendre avec un empressement féroce avant de le jeter en plein milieu
de la chambre.


Sans
douceur, je lui écarte les jambes au maximum, insinue ma tête entre ses cuisses
et ma bouche retrouve avec joie le chemin de sa féminité. J’effleure son
clitoris d’un premier coup de langue, léger mais précis, qui la fait
tressaillir et gémir. Je me concentre essentiellement sur cette petite perle de
chair, la léchant encore et encore, alternant caresses appuyées et doux
frôlements. Complètement trempée, Mila se tortille de plaisir sous mes assauts
frénétiques.


Pour
décupler davantage son plaisir, j’insère profondément deux doigts dans son
sexe. J’entame alors un va-et-vient énergique et continu qui lui arrache des
cris de jouissance. Rapidement, son souffle se raccourcit, son corps s’agite de
soubresauts et elle ne tarde pas à sombrer dans un orgasme puissant. Je retire
mes doigts de son vagin mais la pointe de ma langue continue de câliner son
petit bouton jusqu’à ce que les tremblements s’apaisent et qu’elle récupère un
souffle plus régulier. Je me place alors au-dessus d’elle.


— C’était
mieux comme ça, chérie, murmuré-je tendrement.


Elle
m’observe en me gratifiant d’un sourire tellement érotique que j’ai envie de la
pénétrer sans sommation aucune. Mais, elle se redresse rapidement, se saisit de
mon boxer et me l’enlève à une vitesse sidérante. 


— A
moi de jouer maintenant ! lance-t-elle d’une voix mutine en refermant ses
lèvres sur mon gland.


Tout
mon corps est parcouru d’un frisson lorsqu’elle gobe subitement mon membre. Sa
bouche se met à coulisser langoureusement de haut en bas. Puis elle accélère la
cadence de ses va-et-vient, maniant sa langue avec une habileté exquise.
Etouffant un gémissement, je place mes mains sur sa tête afin d’accompagner et
appuyer ses mouvements.


Enhardie,
elle me suce avec application à un rythme effréné durant quelques secondes. Je
pousse un cri étranglé lorsqu’elle se met à aspirer avidement mon sexe en
redoublant encore d’ardeur. Putain, que c’est bon ! Sentant que la
jouissance s’approche à une allure hallucinante, je me retire de sa bouche.
Mila lève sur moi des yeux interrogateurs. Je devine aisément sa question
muette.


— Je
suis très sensible mon ange car il y a longtemps que je n’ai pas… 


Elle
m’adresse un sourire provocant.


— Il
faut remédier à cette situation immédiatement, souffle-t-elle d’une voix
rauque.


— Entièrement
d’accord avec toi, réponds-je en soulevant ses jambes pour les positionner sur
mes épaules. 


Je la
contemple un long moment m’enivrant de cette vision totalement indécente et
terriblement excitante.


— Sais-tu
combien tu es bandante ainsi ?


— Alors
viens, chuchote Mila.


Je
m’enfonce doucement en elle, sans la quitter des yeux un seul instant. Au
comble de l’extase, je me retire avant de la pénétrer plus profondément,
l’emplissant tout entière. Je commence à bouger avec lenteur avant d’adopter un
rythme de plus en plus urgent, déchaîné, à la limite de l’hystérie.


Les
doigts agrippés aux draps, Mila lâche des râles de plaisir, accordant ses
mouvements aux miens avec une sensualité divine. Nos deux corps en sueur, nos
souffles irréguliers, nos yeux brillants de désir m’entraînent dans un
tourbillon de sensations paradisiaques. Je continue à la posséder avec vigueur
mais, malheureusement, après six mois d’abstinence, je bascule rapidement dans
un orgasme précoce avec un grognement sourd.


Nous
restons soudés encore un court instant, haletants, heureux, amoureux. Puis, je
me détache et roule sur le dos.


— Viens
là, dis-je en l’attirant dans mes bras.


Mila
se pelotonne contre moi, la tête posée sur mon épaule. Je ramène la couette sur
nous. J’écarte tendrement quelques mèches de ses cheveux collées sur son front
avant de prononcer d’une voix catégorique :


— En
tout cas, tu reviens t’installer ici, et pour de bon.


— Bien
sûr, mon amour.


— J’en
conclu que tu ne reprends pas l’avion demain matin.


Du
bout des doigts, elle caresse mon torse en dessinant des petits cercles sur ma
peau.


— Si.
Je dois rompre avec Kyle et il ne mérite pas que je le fasse par téléphone. De
plus, j’ai des effets personnels à récupérer. Mais n’aie aucune inquiétude, je
reviendrai très vite.


Je
soupire d’agacement, n’ayant aucune envie que ma femme reparte en Californie le
lendemain, ne serait-ce que pour quelques jours. Alors que mon cerveau analyse
la situation dans les moindres détails en cherchant obstinément une solution,
Mila s’endort.


Cinq
minutes plus tard, je m’extirpe du lit tout en prenant soin de ne pas la
réveiller. Je file prendre une douche, revêts un jean et un tee-shirt et
revient observer ma femme, dormant comme une bienheureuse. Je dépose un doux
baiser sur ses lèvres avant de soulever la couette pour embrasser tendrement
son ventre. 


— Je
ne vous laisserai pas repartir, cela m’est trop pénible, murmuré-je.


Je
fais demi-tour et sors de la chambre à pas de loup. J’allume immédiatement ma
tablette afin de vérifier s’il reste des places disponibles sur le vol de 11
heures 45 pour Los Angeles. Hélas, il n’y en a plus aucune.


Je
réserve alors deux billets aller-retour sur un autre vol. Mila se fera
rembourser le trajet non effectué. Notre avion décolle donc demain à 13 heures
et nous reviendrons le mercredi suivant. La première étape réalisée, je passe à
la seconde.


Je
téléphone à Rupert Feivelman car je sais que ce
dernier possède une villa en Californie. Il s’était déjà proposé de nous prêter
l’une de ses résidences secondaires lorsque nous souhaiterions partir en
amoureux. Rupert est particulièrement ravi de notre décision de ne pas divorcer
et accepte avec joie de nous prêter sa villa située à Newport Beach. Il
informera le personnel de notre arrivée. Il nous félicite également pour
l’arrivée prochaine de notre petite fille. Après une conversation d’environ
vingt minutes, je raccroche, enchanté de mon plan. Tout se déroule comme prévu.
J’accompagnerai Mila en Californie et, avant de revenir à New York, nous
passerons quelques jours de vacances dans la villa de Rupert à Newport Beach.


Il ne
me reste plus qu’à prévenir Josh qu’il va endosser le costume de PDG durant
cinq jours complets, ce que je m’empresse de faire.


Je
rédige ensuite un petit mot à l’attention de Mila, l’informant que je sors
faire des courses. Après l’avoir déposé sur la table du salon, j’enfile mon
blouson, prends mes clés et referme la porte de l’appartement discrètement.
















Chapitre 14
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J’ouvre les yeux. Pendant un court instant, je me
demande où je suis. Lorsque les souvenirs me reviennent, je souris béatement.
Je n’en reviens pas que Julian m’aime encore, surtout après ce que je lui ai
fait. Cet homme est vraiment exceptionnel, j’ai une chance incroyable d’être sa
femme. Désormais, je serai une épouse modèle, plus de mensonges, plus de
secrets, plus d’amants… plus jamais !


J’allume la lampe de chevet pour regarder l’heure au
réveil, 18 heures ! Décidément, je passe mon temps à dormir en ce
moment ! Je saute en bas du lit, ouvre l’armoire pour enfiler une chemise
blanche appartenant à Julian. Je remets également mon shorty
avant de me diriger vers le salon. Une douce musique s’échappe de la
mini-chaîne tandis que Julian, assis sur le canapé, est penché sur sa tablette,
l’air concentré. Je m’approche de lui.


— Tu travailles ? demandé-je avec curiosité.


Il se retourne.


— Non, répond-il en se levant.


— Tu m’avais pourtant l’air très attentif.


Julian s’avance dans ma direction et m’enlace par la
taille.


— Je regardais les chambres d’enfants. Je vais libérer
l’immense pièce qui me sert de bureau pour la transformer en chambre à coucher
pour notre petite princesse.


Muette de stupéfaction, je le considère un long moment
avant de recouvrer l’usage de ma langue.


— Tu ne souhaites plus vendre l’appartement ?


— Non. J’avais appris par Philip que tu partageais ta
vie avec Kyle. J’en ai tout naturellement déduit que tu avais tourné la page de
notre mariage. C’est pour cette raison que j’ai demandé le divorce et que je
voulais vendre l’appartement. Tout ici me rappelait trop ta présence.


Mon cœur se serre en constatant à quel point j’avais
fait souffrir Julian. J’ai vraiment honte de moi et de mon comportement
ignoble. Baissant les yeux sur le sol, je demande, le visage soucieux :


— Où vas-tu travailler ?


— Au salon ou dans la chambre. Tu sais, avec un ordinateur
portable, on peut s’installer n’importe où. Et puis, j’ai décidé de lâcher du
leste et de confier un peu plus de responsabilité à Josh. J’ai bien l’intention
de profiter pleinement de ma femme et de ma fille. 


Ouah ! Je suis littéralement scotchée par son
discours. Je l’embrasse tendrement sur les lèvres.


— Tu es un mari génial, murmuré-je, la voix brisée par
l’émotion.


Il me décoche un sourire teinté de regret avant de
parler d’un ton vibrant de sincérité :


— Pendant ses six derniers mois, j’ai beaucoup
réfléchi moi-aussi. J’ai également ma part de responsabilité dans cette
histoire. Tellement obnubilé par Torres Luxe, je t’ai délaissée et j’ai refusé
de t’écouter lorsque tu me faisais part de tes sentiments alors je ne
recommencerai pas cette erreur. De plus, je me suis rendu compte que j’étais
incapable de vivre sans toi. J’ai compris une chose importante, je supporterais
de perdre mon entreprise, mais pas ma femme.


Epoustouflée pour la seconde fois en l’espace de cinq
minutes, je ne sais pas quoi dire. Je me contente de passer mes bras autour de
son cou pour me serrer plus étroitement contre lui. Un intense sentiment de
culpabilité me tenaille.


— Tu n’es coupable de rien Julian. Tout est de ma
faute, je t’ai trahi et tu es un amour de me donner une seconde chance. Je te
promets d’être digne de ta confiance et de ne plus jamais rien te cacher,
murmuré-je contre son oreille.


Julian plaque son index sur ma bouche.


— Nous allons oublier tout ça mon ange. Je t’aime.


— Je t’aime aussi.


Nous échangeons un long baiser plein de tendresse et
de passion.


— Va te délasser dans un bon bain chaud, cela te fera
du bien, dit Julian.


Je plisse les yeux en penchant la tête sur le côté.


— Tu m’honores de ta présence ? demandé-je en le
contemplant avec admiration.


Ses cheveux bruns légèrement ébouriffés sur le dessus,
ses yeux d’un bleu fascinant, son visage aux traits réguliers et ce petit air
voyou que j’ai toujours trouvé irrésistible. Dieu, que cet homme m’a
manqué ! Il se rapproche de moi, un sourire charnel se dessinant sur ses
lèvres.


— Je sais ce que tu as derrière la tête, vilaine
fille ! Mais il se trouve que je suis obligé de décliner ta séduisante
proposition. J’ai une surprise à préparer. Allez, file ! lance-t-il en
m’assenant une petite claque sur les fesses. 


Je fonce à la salle de bain où je me fais couler un
grand bain dans lequel je verse quelques gouttes d’huile essentielle de rose.
Pendant que la baignoire se remplit, je m’empresse d’envoyer un sms à Bettina
afin de l’informer que je ne dînerai et ne dormirai pas chez elle ce soir. Je
lui indique le strict minimum, à savoir que Julian et moi n’avons pas divorcé
et reprenons la vie commune. Pour les explications plus détaillées, je la
contacterai ultérieurement.


J’arrête les robinets et me plonge dans l’eau avec
délice. Que je suis heureuse, d’avoir retrouvé ma place auprès de l’homme que
j’aime ! En revanche, je m’efforce de chasser de mon esprit la journée du
lendemain, et la peine que je vais infliger à Kyle.


Après m’être savonnée, je sors de la baignoire et
m’enveloppe dans un peignoir. Je renfile mes leggings ainsi que mon pull. Ayant
déposé ma valise ce matin chez Bettina, je ne possède pas d’habits de rechange.
Il me reste bien quelques vêtements que je n’avais pas pu emporter lors de mon
départ en Californie mais, en raison de ma grossesse, leur taille n’est plus
adaptée. Je m’installe devant ma coiffeuse pour me brosser longuement les
cheveux.


Fin prête, j’ouvre la porte de la chambre avant de me
figer sur place. La table de la salle à manger est dressée pour deux personnes,
avec en son centre, deux énormes bougies dorées qui éclairent la pièce, lui
conférant une ambiance tamisée. Julian a également placé une magnifique rose
rouge dans un soliflore. Un seau à champagne en argent, des flûtes en cristal,
tout est réuni pour un dîner des plus romantiques. Une bonne odeur de
nourriture flotte dans l’air. Mon mari, appuyé contre le comptoir, les bras
croisés, m’observe en silence.


— Tu comptes rester là toute la soirée ? me
demande-t-il d’un ton ironique.


— Non, soufflé-je en m’avançant vers lui.


— Bon retour à la maison mon ange, murmure-t-il en
m’embrassant langoureusement.


Puis, il m’empoigne la main pour m’entraîner jusqu’à
la table. Il tire galamment une chaise afin que je m’asseye. 


— Ca sent super bon ! J’en ai l’eau à la bouche,
dis-je en me léchant les babines.


Julian se penche vers moi.


— Je suis allé chez l’excellent traiteur français que
tu affectionnes tant. Au menu, nous avons des hors d’œuvre variés suivis d’un
velouté de topinambours, d’un tournedos de bœuf avec son gâteau de pomme de
terre et, en dessert, un succulent soufflé au chocolat, déclare-t-il à la façon
d’un serveur de restaurant. En apéritif, je t’ai préparé un cocktail sans
alcool. Quant au jus de pomme, il remplacera le champagne. J’ai également
acheté du déca, continue-t-il.


— Ouah ! Eh bien…


Mon téléphone sonne à ce moment là. En voyant le nom
qui s’affiche sur l’écran, je pâlis.


— Kyle ? interroge Julian.


Je hoche affirmativement la tête tout en continuant à
fixer l’appareil dans un état léthargique.


— Je le rappellerai plus tard, lâché-je d’un ton
accablé.


Julian me caresse tendrement la joue avec un sourire
compatissant.


— Ca va aller, dit-il avant de se diriger à la cuisine
pour revenir avec une assiette de hors d’œuvres ainsi que deux grands verres à
cocktail rempli d’un liquide jaune.


— Quels ingrédients y a-t-il dans ce… truc ?
demandé-je en faisant la grimace.


Devant mon air dégoûté, Julian éclate de rire en s’installant
en face de moi.


— Je ne compte pas t’empoisonner Mila. C’est un
cocktail à base de jus d’orange, de jus de pomme et de citron vert avec un peu
de miel, communément appelé le « honeymoon ».


Je fais tourner mon verre en l’examinant avant de le
porter sous mon nez pour sentir l’odeur de ce breuvage inconnu.


— Cesse de faire l’enfant et goûte ! lance Julian
en levant son verre.


A mon tour, je tends mon verre et nous trinquons.


— A ton retour, à notre amour et à notre petite fille,
dit Julian, son regard plongé dans le mien, avant de porter son verre à sa
bouche.


Emue, je l’imite aussitôt et avale une petite gorgée
du cocktail que je trouve absolument délicieux.


— Alors, le verdict ! clame Julian en souriant.


— C’est excellent, réponds-je en en buvant une
nouvelle gorgée.


— Au fait, je t’informe que ton avion décolle à 13
heures demain.


Je le regarde, déstabilisée par son intonation
catégorique.


— Euh…, je t’assure que non. Sur le billet, il est
indiqué 11 heures 45.


Julian pose les coudes sur la table en joignant ses
mains.


— Je viens avec toi. J’ai déjà procédé à la
réservation des deux billets, nous rentrerons mercredi en fin d’après-midi,
prononce-t-il, comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle du monde.


Pantoise, je le fixe en mettant un certain temps à
assimiler ses propos.


— Tu viens en Californie avec moi ? m’écrié-je,
partagée entre la joie et la consternation.


Bien sûr, je suis heureuse que Julian m’accompagne
mais je doute que Kyle apprécie sa présence, surtout quand je lui aurai révélé
que je le quitte pour retourner auprès de mon mari. Comme s’il avait lu dans
mes pensées, Julian déclare :


— Je te laisserai discuter seule avec Kyle. Tu
prendras le temps nécessaire, je patienterai dans la voiture.


Je hoche la tête, perdue dans mes réflexions.


— Où séjournerons-nous jusqu’à mercredi ?


— A Newport Beach, dans la villa de Rupert Feivelman. Il est ravi de nous la prêter.


Je hausse un sourcil interrogateur.


— Depuis quand êtes-vous devenus les meilleurs amis du
monde, Rupert et toi ? questionné-je avec un intérêt non déguisé.


Il me sourit.


— Je ne dirais pas que nous sommes les meilleurs amis
du monde, ce serait exagéré. Mais il se trouve que Rupert était sincèrement
désolé de notre séparation et il a pris régulièrement de mes nouvelles ces
derniers mois. Nous avons un profond respect et une grande sympathie l’un pour
l’autre.


— Je constate que tu as tout prévu, dis-je en enfilant
une bouchée au saumon dans ma bouche. Reste à me dépatouiller pour dire à Kyle
que mon avion atterrit quelques heures plus tard et trouver une excellente
raison pour qu’il ne vienne pas me chercher à l’aéroport.


Le simple fait d’évoquer Kyle me file le cafard. Je
n’ai pas envie de lui mentir alors, soit j’élude avec tact ses questions, soit
je lui balance la vérité au téléphone. La première solution me paraît la
meilleure mais reste à savoir comment se déroulera notre conversation
téléphonique.


— Cette journée va être éprouvante, soupiré-je.


Julian avance sa main sur la table, je fais de même.
Nos doigts tendrement entrelacés, il murmure d’une voix douce :


— Evitons d’y penser pour l’instant, profitons de
notre soirée.


— Tu as raison.


Nous nous délectons de tous ces plats savoureux en
bavardant allègrement, retrouvant cette complicité qui nous avait liés à notre
retour de Winthrop. Durant le repas, Julian m’apprend qu’il a eu la visite de
Cheryl dans la semaine qui a suivi mon départ. Elle avait la ferme intention de
terminer dans son lit..., dans notre lit ! Même si je suis folle de rage,
cette nouvelle ne me surprend pas pour autant, étant donné qu’elle avait déjà
procédé ainsi avec Justin et Ashton. Malheureusement pour elle, aucun des
hommes ayant partagé ma vie ne la trouvait à leur goût. Ma colère se mue en
amusement lorsque Julian me raconte qu’en la repoussant, elle a fini par terre
sur le parquet.


A mon tour, je lui relate ma petite mésaventure
concernant l’appel surréaliste de ce réalisateur très particulier qui croyait
parler à Cheryl. Même si je pouffe en lui révélant le titre du film ainsi que
la façon plutôt singulière d’obtenir le premier rôle, Julian, lui, ne trouve pas
cette histoire très drôle.


Après le savoureux soufflé au chocolat, nous prenons
le café sur le canapé, tendrement serré l’un contre l’autre. Lorsque je relève
les yeux sur la pendule, je constate qu’il est déjà 22 heures, soit 19 heures à
Los Angeles. A regret, je me dégage des bras de Julian, me lève et, m’emparant
de mon portable, je me dirige vers la chambre à coucher, le pas traînant, les
épaules voûtées.


— Courage mon ange ! lance Julian d’un ton
réconfortant.


Je lui adresse un pauvre sourire avant de refermer la
porte. Adossé contre mon oreiller, je fais défiler mon répertoire téléphonique
jusqu’à Kyle. Avec un soupir, j’appuie sur le nom tout en priant pour qu’il
soit occupé. De cette façon, je laisserai un message sur son répondeur. Mais ma
requête muette n’est pas entendue, il décroche dès la seconde sonnerie.


— Salut mon cœur, dit-il d’un ton jovial.


— Salut, réponds-je d’une voix que je m’efforce de
rendre la plus normale possible.


— Alors, comment est New York ?


— Toujours pareil sauf qu’il fait un froid de canard.


— Patience, demain tu retrouves un climat plus doux.
Sinon, comment ça s’est passé chez l’avocat ?


Aïe ! On y est ! Une boule se loge dans mon
ventre et je peine à déglutir.


— Je... En fait, je préfèrerais te parler de tout cela
demain, de vive voix. C’est un peu long à expliquer par téléphone.


— Aucun problème. Je te récupère comme convenu à
l’aéroport.


— Euh..., non, je me suis plantée avec les horaires.
Mon avion ne décolle qu’à 13 heures, j’arriverai donc aux alentours des 16
heures 15.


— Ah mince ! J’ai un rendez-vous important avec
un client pour signer un contrat à cette heure ci. Je vais tenter de l’appeler
pour décaler et...


Ouf ! Il tombe à point nommé ce
rendez-vous !


— Non, non ! Ce n’est pas la peine ! Je
prendrai un taxi, il est préférable que ce contrat soit signé le plus
rapidement possible, déclaré-je en m’efforçant de dissimuler ma joie et mon
soulagement. 


— Tu es sûre ? demande Kyle d’un ton légèrement
sceptique.


— Certaine, et cesse de t’inquiéter Kyle.


— Ok ma belle. Tu es où là ?


Merde ! Pourquoi me pose-t-il cette
question ? Je panique un instant car je ne souhaite nullement retomber
dans mes travers passés alors je dis la première chose qui me passe par la
tête :


— Oh ! Ca va bientôt couper Kyle. Je n’ai plus de batterie,
je dois raccrocher. A demain.


— A demain mon cœur.


Des larmes roulent sur mes joues lorsque je raccroche
précipitamment. J’éteins mon téléphone. Je ne suis pas fière de ce que je viens
de faire mais, au moins, j’ai évité de me fourvoyer dans les mensonges.


Soudain, la porte de la chambre s’ouvre sur Julian qui
prend place sur le lit. Je me réfugie aussitôt dans ses bras.


— Tu lui as dit ? questionne-t-il en déposant un
baiser dans mes cheveux.


— Non, réponds-je à travers mes larmes. Je ne lui ai
pas encore enfoncé le couteau dans le cœur, j’attends demain pour le mettre à
terre. C’est mon côté démoniaque.


— Cesse de te torturer mon ange. Je serai avec toi
pour te soutenir et je suis certain que Kyle comprendra. Il souffrira, certes,
mais c’est quelqu’un de bien qui ne souhaite que ton bonheur. 


Je pleure encore un moment entre ses bras pendant que
Julian me murmure des mots réconfortants à l’oreille. Puis, nous nous
déshabillons avant de nous glisser entre les draps, tendrement enlacés.




 



 

Alors que l’avion amorce sa descente sur Los Angeles,
mes doigts tapotent nerveusement l’accoudoir de mon siège. Julian me prend la
main et la presse pour m’apaiser.


En montant dans l’avion, j’étais déjà à cran en
anticipant mentalement ma future conversation avec Kyle mais il a fallu que
cette hôtesse de l’air mate mon mari tout le long du vol, ce qui n’a pas
amélioré mon humeur, loin de là ! Avec ses seins siliconés, sa chevelure
platine et ses lèvres gonflées au collagène, elle se pavane dans son petit
uniforme serré en jetant de fréquents regards langoureux à Julian. Même si mon
mari n’y prête aucune attention, ma main me démange sérieusement. Une envie
folle de lui faire un ravalement de façade trotte dans mon esprit. 


— J’ai vraiment envie de lui casser la gueule,
grondé-je tout bas en lançant un regard noir à Barbie Girl en train de minauder
avec une de ses collègues.


Julian suit mon regard et se retourne vers moi en
riant.


— Hey chérie ! C’est moi qui suis vulgaire
d’habitude !


— Elle n’a pas cessé de te reluquer, de te décocher
des sourires niais et elle vient nous emmerder toutes les cinq minutes pour
nous demander si nous avons besoin de quelque chose, rouspété-je avec
agressivité.


Julian resserre sa main dans la mienne tout en posant
la seconde sur mon ventre.


— C’est parce que tu es enceinte mon amour. Cela fait
partie de son job de s’occuper de ton bien-être.


— Ouais, réponds-je, dubitative. Sauf que mon
bien-être, elle s’en fout ! Elle préférerait largement s’occuper du
tien !


Face à mon ton particulièrement mordant, Julian éclate
de rire.


— Ma charmante épouse sort ses griffes !


— Je suis ravie que tu trouves cette situation
amusante, marmonné-je, en me tournant vers le hublot pour bouder dans mon coin.


Julian retire sa main de la mienne pour m’empoigner la
nuque, me forçant à tourner la tête vers lui. Il plonge ses yeux tout au fond
des miens.


— Mon cœur n’appartient qu’à toi mon ange. Tu es la
seule femme capable de me rendre heureux, prononce-t-il d’une voix aimante
avant de m’embrasser passionnément.


Je réponds à son baiser avec fougue. Du coin de l’œil,
je note avec satisfaction que la poupée aux lèvres proéminentes nous observe
d’un air dépité.


L’avion ayant atterri, nous détachons nos ceintures de
sécurité et passons, main dans la main, devant l’hôtesse, qui nous gratifie
d’un au revoir poli. Je lâche alors la main de mon mari pour lui pincer les
fesses juste sous ses yeux avant de me retourner en la narguant avec insolence.
Elle détourne le regard, gênée, et salue les passagers suivants. Je reporte
alors mon attention sur Julian qui passe un bras autour de ma taille en riant.


— Ca t’a fait du bien ?


— Oui, avoué-je, penaude.


— Tant mieux. Allons récupérer nos bagages maintenant.


Nous nous dirigeons lentement vers le tapis roulant.
Après vingt minutes d’attente, nos valises apparaissent enfin. Nous nous en
saisissons rapidement puis montons à bord d’une navette mise à notre
disposition par l’agence de location de voitures dans laquelle Julian a réservé
un véhicule.


A l’agence, je patiente sur un siège pendant qu’il
finalise la réservation et nous grimpons dans une splendide Lincoln MKS de
couleur noire. Je communique l’adresse à Julian pour qu’il l’inscrive sur le
GPS.


— C’est l’adresse de ton agence. C’est là-bas que j’ai
envoyé les papiers.


— C’est aussi mon adresse personnelle. Le mari de
Britney est agent immobilier et il nous a proposé cette maison qui possède une
dépendance assez grande pour accueillir les bureaux de l’agence. On a ainsi
fait d’une pierre deux coups.


Pendant que Julian se concentre sur la route, je
contemple l’habitacle luxueux de cette voiture. 


— Tu as choisi un véhicule haut de gamme, remarqué-je
en caressant le cuir de mon siège.


— Dans ton état, je voulais que tu voyages dans une
voiture confortable et spacieuse. Elle bénéficie de toutes les options en
matière de sécurité. 


— La grossesse n’est pas une maladie Julian ! Je
peux encore faire plein de choses dans mon état ! m’emporté-je d’un ton
indignée.


— Calme-toi chérie ! J’ai seulement envie de
prendre soin de toi. Tu peux me laisser faire ça ? demande-t-il en posant
sa main sur ma cuisse.


— Oui, acquiescé-je en mettant ma main sur la sienne.
Désolée, je suis un peu nerveuse.


— Je comprends.


Nous roulons en silence jusqu’à ce que Julian stoppe
la voiture devant la villa de Malibu. Il est plus de 17 heures 30, Kyle doit
probablement en avoir terminé avec son rendez-vous. Je pousse un soupir à
fendre l’âme. 


— Je vais te donner un peu de courage, murmure Julian
avant de s’emparer de mes lèvres pour un baiser d’une infinie douceur.


— Merci, j’en ai bien besoin, déclaré-je en descendant
de la voiture.


Avant d’ouvrir le portail, j’adresse un petit signe de
la main à Julian qui me répond avec un sourire confiant. Je me dirige
immédiatement vers la dépendance car, à l’heure qu’il est, Kyle doit
probablement se trouver encore au bureau. J’entrouvre la porte, tout est calme.
Britney, terminant le travail à 15 heures, est déjà partie. Sur la pointe des
pieds, je marche en direction du bureau de Kyle et écoute un instant à la
porte. Aucun bruit de voix ne me parvient. Après une profonde inspiration, je
frappe.


— Entre, répond Kyle.


Je tourne la poignée et pénètre dans la pièce. Kyle accourt
aussitôt vers moi pour me serrer dans ses bras. Alors qu’il penche la tête pour
m’embrasser, je me détourne vivement. Son sourire radieux s’évanouit
instantanément. Je me blottis plus profondément contre lui. La gorge nouée, je
peine à m’exprimer et ne réussis qu’à fondre en larmes.


— Je suis désolée, Kyle, tellement désolée, dis-je
entre deux sanglots.


Il tente de m'écarter de lui mais je m’agrippe à son
cou comme si ma vie en dépendait.


— Mila, pourquoi es-tu désolée ? Qu’est-ce qu’il
y a ? demande Kyle d’une voix étrangement calme.


Je le lâche enfin puis m’essuie les yeux. Baissant la
tête, je fixe le bout de mes bottes.


— Julian et moi, nous n’avons pas... divorcé,
lâché-je, terriblement mal à l’aise.


Un lourd silence envahit la pièce. Au bout de quelques
secondes, Kyle me soulève le menton et prononce d’un ton grave :


— Je m’en doutais, figure-toi.


Je le regarde, effarée. Le regard brillant, les traits
ravagés par le chagrin, il ajoute :


— Je n’étais déjà pas spécialement rassuré de te
laisser partir à New York, surtout pour revoir Julian. Mais, après notre
conversation téléphonique d’hier soir, j’ai deviné que mes doutes étaient
fondés et que quelque chose avait changé. Je t’ai senti fuyante, lointaine, préoccupée.


En entendant son discours, digne mais douloureux, les
larmes jaillissent à nouveau sans que je ne puisse les retenir. 


— Je ne voulais pas te faire souffrir, je m’en veux
Kyle. On aurait dû rester de simples amis.


— Je ne regrette pas ces quelques mois que nous avons
passés ensemble, je les chérirai dans mon cœur. La vie à tes côtés était telle
que je me l’étais imaginée. De plus, tu ne m’as jamais menti, je connaissais
tes sentiments pour Julian. Alors oui, ça fait mal mais si c’était à refaire,
je recommencerais sans hésiter. 


Pendant qu’il parle, une larme roule le long de sa
joue. 


— Pourtant tu pleures, soufflé-je en essuyant la
goutte avec mon pouce.


Alors que je m’apprête à retirer ma main, il l’attrape
pour l’emprisonner entre la sienne.


— Parce que je souffre. Mais crois-moi, je préfère que
tu sois heureuse avec Julian plutôt que malheureuse avec moi. De toute façon,
il faut se rendre à l’évidence, tu n’as jamais vraiment été à moi.


Il affiche une moue blasée qui m’étreint le cœur. Je
me jure que c’est la dernière fois qu’un homme souffre à cause de moi. 


— En tout cas, sache que je te serai toujours
reconnaissante de ce que tu as fait pour moi. Je ne te remercierai jamais
assez. Tu m’as tout offert et moi, en contrepartie, je te brise le cœur. J’espère
sincèrement que tu trouveras quelqu’un que tu aimeras et qui te rendra
heureux...


— Je l’avais trouvée, me coupe Kyle, mais l’amour ne
se commande pas. Je suppose qu’il t’attend, demande-t-il d’un air plus
affirmatif qu’interrogateur.


Je hoche la tête tandis qu’il pose les yeux sur mon
ventre.


— Allez file ! Va le rejoindre. Je vous souhaite
beaucoup de bonheur à tous les trois.


Je pleure comme une fontaine et m’approche de lui pour
l’embrasser sur la joue mais Kyle m’empoigne par les épaules pour me tenir à
distance.


— Ce ne serait pas raisonnable, lâche-t-il avec une
grimace.


Je regarde une dernière fois ses cheveux de jais, ses
yeux bleus de plus en plus humides, son visage crispé, puis je fais demi-tour.


— Au revoir Kyle, articulé-je difficilement.


Au moment où je m’apprête à franchir la porte, une
main me saisit le poignet. Kyle me retourne et m’attire dans ses bras. Il
enfouit son visage dans mes cheveux en versant quelques larmes silencieuses.
Nous restons ainsi plusieurs minutes sans parler. Il finit par rompre le
silence :


— Je ne pourrai pas honorer ma promesse cette fois-ci,
je ne te suivrai pas à New York. Je vais rester ici et développer notre agence
mais sache que tu pourras toujours, je dis bien toujours, compter sur
moi. Si tu as le moindre souci, un besoin de te confier ou d’une aide
quelconque, je serai là. Je répondrai toujours présent pour toi, à n’importe
quelle heure du jour et de la nuit.


— Je sais, balbutié-je dans un filet de voix à peine
perceptible.


— Et n’oublie pas de m’envoyer un faire-part pour la
naissance de cette jolie petite fille et des photos aussi.


— Je te le promets Kyle. Tu es un ami précieux et je
ne veux pas te perdre.


Nous nous écartons l’un de l’autre, les yeux rougis,
la mine défaite.


— Tu ne me perdras jamais, répond-il en me caressant
la joue. Mais, nos routes vont néanmoins se séparer ici. Tu comprendras
aisément que je préfère rester au bureau, le temps que tu fasses tes valises et
que tu quittes la maison.


J’opine en lui adressant un sourire abattu. Puis,
avant que les larmes inondent encore mes joues, je fais rapidement volte-face.
En refermant la porte, j’entends Kyle murmurer :


— Au revoir, ma belle.


Je me précipite dans mon bureau pour récupérer ma
photo de mariage ainsi que quelques papiers. Je gagne ensuite la maison où
j’empile mes vêtements les uns par-dessus les autres, sans me préoccuper de les
froisser ou de les abîmer.


Je referme doucement la porte d’entrée et me dirige
vers la voiture, toujours stationnée devant la villa. Lorsque Julian
m’aperçoit, il descend du véhicule pour venir à ma rencontre. Je laisse alors
tomber mes bagages sur le sol pour courir me réfugier entre ses bras où
j’éclate en sanglots. Il me berce tendrement.


— Comment ça s’est passé ? demande-t-il en
m’embrassant sur la tempe.


— Il a été génial, comme d’habitude, et moi un
monstre, comme d’habitude, réponds-je d’une voix larmoyante en haussant les
épaules de dépit.


Julian me serre plus étroitement contre lui.


— Tu n’es pas un monstre mon amour, ou alors un très
joli monstre, déclare-t-il en souriant tendrement.


Je lève les yeux sur lui.


— Tu crois que c’est vraiment le moment de plaisanter ?



— C’est effectivement le moment idéal pour ça,
indique-t-il en m’entraînant par la taille jusqu’à la voiture. Julian m’ouvre
la portière. Pendant que je m’installe sur le siège, il range mes bagages dans
le coffre puis reprend sa place derrière le volant. Il entre une nouvelle
adresse dans le GPS avant de démarrer. Dans le rétroviseur extérieur, je jette
un dernier regard à la superbe villa qui s’éloigne. Mon estomac se serre
davantage à la pensée de l’homme resté là-bas, seul avec sa douleur et sa
peine.


La voix de Julian me ramène brusquement à la réalité.


— Il faudra commencer à réfléchir au sujet du prénom
de notre fille.


— Tu as raison, approuvé-je, soulagée de me changer
les idées.


— Que penses-tu de Daisy ou Genevieve
?


Je pousse un cri horrifié.


— Tu n’es pas sérieux Julian ?


Il reste muet, le regard rivé sur la route, le visage
impassible.


— Tu es vraiment sérieux ? insisté-je sur un ton
suraigu. 


— Oui, répond-il, catégorique.


Abasourdie, je me tape le front avec la paume de ma
main.


— J’y crois pas ! Ce choix s’annonce plus difficile
que prévu. Daisy ! Genevieve ! 


— Bon, j’aime aussi beaucoup Adrienne.


— Hein ? m’écrié-je, scandalisée.


Il se fiche de moi ! Mais où va-t-il pêcher des prénoms
pareils !


— Je préférerais un prénom un tantinet plus moderne, je
n’ai pas envie que...


Je m’interromps subitement car je constate que Julian
réprime de plus en plus difficilement un fou rire. Je lui balance un coup de
poing dans l’épaule en m’exclamant :


— Tu te fous de ma gueule !


Julian éclate de rire en me décochant un regard
malicieux.


— Je voulais juste de dérider. Plutôt réussi,
non ?


Je roule des yeux furibonds.


— Tu m’as fichu la trouille. J’ai réellement cru que
tu voulais affubler notre fille d’un prénom aussi ridicule.


— C’est dingue qu’après cinq années de mariage,
j’arrive encore à te faire avaler n’importe quoi ! Par contre, j’ai
remarqué que toi, tu deviens de plus en plus vulgaire, tu ne m’as jamais habitué
à un langage aussi fleuri ! lance Julian en riant toujours.


La mine désespérée, je secoue la tête de droite à
gauche.


— Par contre, si tu es d’accord, je souhaiterais que
le second prénom de notre fille soit Julia, dis-je le cœur rempli de nostalgie.


— Permission accordée, mon ange. 


— Adrienne..., murmuré-je encore à mi-voix en
regardant par la fenêtre.


Il nous faut une bonne heure pour atteindre enfin la
villa de Rupert Feivelman. Julian stoppe la voiture
devant un énorme portail en fer forgé. Une caméra, située sur l’un des deux
imposants piliers en pierre, semble braquée sur nous. Julian descend de la
voiture et appuie sur le bouton d’un interphone encastré dans le pilier.
Quelques secondes plus tard, une voix masculine lui répond.


— Résidence Feivelman !


— Bonsoir, nous sommes monsieur et madame Torres.


— Nous vous attendions, je vous ouvre le portail.


Julian revient à la voiture et nous nous engageons
dans une immense allée en ligne droite, bordée de cocotiers et de lampadaires
extérieurs. Même s’il fait nuit, je suis époustouflée par l’immensité des
lieux. Après plusieurs mètres, nous nous arrêtons devant une splendide villa
toute éclairée. Un homme d’une cinquantaine d’année vient immédiatement nous
accueillir. Nous descendons du véhicule et le monsieur aux cheveux gris et au
sourire chaleureux nous salue.


— Bienvenue monsieur et madame Torres. Je suis
Douglas, je m’occupe de la sécurité et de l’entretien extérieur de la
propriété. Ma femme, Emilee est chargée de la cuisine
ainsi que de l’entretien intérieur. Elle vous a d’ailleurs concocté un bon
repas. Je vais vous aider à prendre vos bagages.


A notre tour, nous saluons Douglas et pénétrons dans
la villa avec lui. A peine entrés, une petite dame aux cheveux gris et bouclés
fonce sur nous. Elle me serre dans ses bras en poussant des petits cris de
joie.


— Mila
Torres, Mila Wells Torres ! Je n’en reviens pas ! Depuis le temps que je
rêve de faire votre connaissance !


— Bonsoir madame, dis-je polie mais perplexe.


— Oh non, non, non ma petite ! Pas de madame
entre nous ! Appelez-moi Emilee. Monsieur Feivelman vous tient en grande estime et il m’a si souvent
parlé de vous que j’ai l’impression de vous connaître. Je vous admire tous les
jours lorsque je fais la poussière dans son bureau. Il a toutes vos affiches
présentant ses bijoux accrochées au mur. Elles sont magnifiques, vous êtes
vraiment sublime !  Même la
dernière photo, un peu osée certes, est absolument grandiose. Cette fille là,
qui vous remplace, comment s’appelle-t-elle déjà ?


— Elinor.


— Oui, c’est ça. Cette Elinor
ne vous arrive pas à la cheville ma petite. D’ailleurs monsieur Feivelman le répète assez souvent. Elle ne possède pas
votre classe, votre beauté et vos yeux tellement extraordinaires.


Eh bien ! Rien que ça ! Jamais, je n’aurais
imaginé avoir une fan aussi inconditionnelle. Déconcertée par cet accueil
inattendu et par cette petite dame avec un bagout phénoménal, je reste muette,
ne sachant pas trop quoi dire. Je regarde Julian qui m’observe d’un air amusé.


— Emilee ! Arrête un
peu de papoter et conduis-les à la salle à manger. Ils doivent avoir faim,
déclare Douglas d’un ton désapprobateur. Pendant ce temps, je vais déposer vos
valises dans la chambre à coucher, nous dit-il avec un sourire sympathique.


Emilee nous guide jusqu’à la
salle à manger où une belle et grande table est dressée pour deux personnes,
nappe blanche immaculée, assiettes carrées en porcelaine, verres en cristal,
couverts étincelants et un joli bouquet de fleurs multicolores.


— La naissance est pour bientôt ? demande Emilee en fixant mon ventre.


— Dans trois mois, réponds-je en m’asseyant.


— Vous verrez, ça change la vie les enfants. Douglas et
moi avons deux fils. Cade est policier à Los Angeles et Hugh travaille dans
l’informatique à San Francisco. Je suis prête à parier que votre bébé sera
superbe, vous formez vraiment un joli couple tous les deux.


— Merci, dit Julian. C’est une petite fille.


— Toutes mes félicitations ! J’aurais tellement aimé
avoir une fille mais on ne décide pas de tout ! lance Emilee
en haussant les épaules avec fatalité. Bon, trêve de bavardage, je vais
apporter l’entrée avant que Doug ne revienne me houspiller.


Après un repas digne des plus grands restaurants, nous
partons nous promener en amoureux et en profitons pour visiter cette belle
propriété. Nous flânons d’abord dans le grand jardin tropical bénéficiant d’une
vue splendide sur la baie et le port de Newport, puis nous descendons sur la
petite plage privée avant d’emprunter un long ponton au bout duquel est arrimé
un yacht luxueux.


Après cette douce balade, nous réintégrons la villa. Emilee nous propose un café que nous dégustons
tranquillement au salon. Douglas nous conduit ensuite jusqu’à notre chambre,
somptueuse et démesurée, comme tout le reste ici. Il s’agit d’une vaste pièce
composé d’un lit king size et d’un mobilier luxueux.
Elle est équipée d’un coin salon invitant à la détente, d’un dressing où nos
valises sont entreposées, d’un petit bar, d’une salle de bain design ainsi que
d’une terrasse privée couverte, le tout meublé avec goût et élégance. Je me
débarrasse de mes bottes et me laisse tomber sur le lit en soupirant.


— Je ne suis pas fâchée que cette journée se termine,
dis-je en bâillant.


— Tu es fatiguée mon ange ? questionne Julian en
s’allongeant à côté de moi et en posant sa main sur l’un de mes seins. Je ne
comptais pas spécialement dormir tout de suite, ajoute-t-il d’une voix lourde
de désir.


Je me redresse pour me placer à califourchon sur les
cuisses de mon mari.


— Moi non plus, je ne veux pas dormir maintenant,
murmuré-je avant de l’embrasser sauvagement.




 

Il fait encore nuit, en ce mercredi d’octobre, lorsque
nous quittons la villa de Rupert pour prendre la direction de Los Angeles.


La tête appuyée contre le dossier de mon siège, je
ferme les yeux, me laissant bercer par la douce musique qui s’échappe de
l’autoradio. Même si nous n’avons rien visité de la région, nous avons passé
trois jours formidables. De longues balades sur la plage, des heures à lézarder
au bord de la piscine, des dîners romantiques aux chandelles et des nuits
torrides à rattraper le temps perdu de ces derniers mois.


Mon mari s’est montré aux petits soins pour moi,
attentif, prévenant, serviable, voire un poil trop protecteur mais je ne peux
pas lui reprocher. De temps en temps, quelques coups de blues m’avaient
assailli en repensant à Kyle mais ils avaient vite été écartés par le
comportement désopilant de Julian. Julian, qui avait tenu parole, et avait
totalement décroché de Torres Luxe. Je savais désormais qu’il était honnête et
sérieux quand il m’avait affirmé que sa famille serait dorénavant prioritaire
sur son entreprise. Au cours de nos promenades en amoureux, nous étions tombés
d’accord sur le prénom de notre fille, ou plutôt les prénoms, Nelya Carolyn Julia, Carolyn étant le prénom de la maman de
Julian.


Absorbée dans le flot de mes pensées, je m’endors. Lorsque
Julian me réveille d’un baiser, nous nous trouvons devant l’agence de location
et le jour est levé. Une fois les formalités administratives terminées, nous
prenons la navette pour l’aéroport.


Après l’enregistrement de nos bagages, nous prenons
une boisson dans un distributeur et nous installons sur des sièges tout près de
notre porte d’embarquement. Une vingtaine de minutes plus tard, l’appel
retentit dans un haut parleur, nous nous engageons alors sur la passerelle
menant à l’avion. Arrivés dans l’appareil, je pousse un long soupir d’agacement
en apercevant la même hôtesse qui a dragué Julian durant le vol aller. 


— C’est pas vrai ! J’ai la poisse, marmonné-je,
en ignorant son bonjour aimable pour passer tout droit sans lui adresser un
seul regard.


Julian, me tenant la main, me suit jusqu’à nos places.
Je m’assois en trépignant de rage, je n’aurai pas la patience de tolérer à
nouveau ses sourires mièvres et ses regards enflammés sans rien dire. Mon mari
ressent probablement ma tension et ma nervosité car il vient coller sa bouche
contre mon oreille pour chuchoter :


— Calme-toi mon ange.


Je le foudroie d’un regard noir en répondant d’un ton
aigre :


— C’est facile à dire pour toi. Imagine s’il
s’agissait d’un stewart qui me drague juste sous ton
nez, tu apprécierais ?


— Non, rétorque franchement Julian. Mais on n’y peut
rien chérie, on ne va pas la balancer hors de l’avion en plein vol !


J’esquisse une moue appréciative face à cette idée plutôt
plaisante.


— Avec un parachute, elle ne risquerait rien, dis-je
tout bas.


Julian me pince la joue doucement.


— Tu es vraiment une vilaine fille, Mila Torres. Le
plus important, c’est que je t’aime comme un fou. Cette hôtesse ne m’intéresse
pas le moins du monde. Tu le sais ça ?


J’acquiesce avant de lui adresser un sourire reconnaissant.
Ses paroles m’ont apporté du réconfort et mon stress s’est légèrement atténué,
mais pour quelques malheureuses petites minutes seulement. En effet, juste
après le décollage, la fausse blonde s’approche de nous, un sourire figé sur
les lèvres, les yeux fixés sur Julian.


Dans un accès de jalousie féroce, je pose une main sur
les parties intimes de mon mari, moulées dans son jean. Je commence à le
caresser lentement pendant que Julian me regarde interloqué. L’hôtesse, mal à
l’aise, se racle la gorge et pose enfin les yeux ailleurs que sur lui. Elle
finit par nous demander d’une voix beaucoup moins assurée que la normale :


— Désirez-vous un petit déjeuner ?


— Bien sûr, réponds-je en la gratifiant d’un sourire
radieux. Hein chéri ! Tu veux bien un petit déjeuner ?


— Oui, lâche Julian, en plaçant sa main sur la mienne
afin de masquer l’érection que je sens poindre sous mes doigts baladeurs. 


L’hôtesse, rouge comme une pivoine, tourne
précipitamment les talons et j’éclate de rire.


— Mila ! me gronde gentiment Julian. Qu’est-ce
qui te prend ?


— Il me prend que je ne supporterai pas son attitude
aguicheuse durant plus de six heures comme la première fois. Je te le dis tout
net, je compte passer à l’action.


Julian glisse une main dans ses cheveux tandis que
j’ôte la mienne de son entrejambe.


— Là, je crains le pire, soupire-t-il d’un air
mortifié. 


— Mais non chéri, fais-moi confiance. Je vais nous en
débarrasser, dis-je en lui tapotant la cuisse.


— Pour ça, je te fais entièrement confiance.


Mon ennemie jurée réapparaît quelques instants plus
tard pour poser devant moi un plateau composé d’un café, d’une viennoiserie et
d’un jus d’orange. Elle s’apprête à repartir chercher le petit déjeuner de
Julian lorsque je l’interpelle :


— Excusez-moi ! Le café ! C’est un
déca ?


— Non madame. Vous ne m’avez pas précisé que vous
désiriez un déca, répond-elle d’une voix suffisante.


Parfait ! Elle est conne en plus. Je ne vais pas
me priver de sauter sur l’occasion.


— Ah oui ! Suis-je vraiment obligée de vous
l’indiquer ? m’écrié-je en baissant les yeux sur mon ventre.


Elle place une main devant sa bouche, comprenant enfin
qu’elle vient de commettre un impair.


— Excusez-moi. Je suis désolée, je vous rapporte
immédiatement un déca, dit-elle en prenant la tasse fumante sur mon plateau.


— Si vous consentiez à lâcher mon mari des yeux cinq
minutes, vous vous seriez certainement rendue compte que j’étais enceinte,
déclaré-je d’une voix ironique.


Elle pique un second fard avant de s’éloigner d’une
démarche pressée.


— Bien joué ! Elle te facilite la tâche, souffle
Julian avec un sourire.


Elle revient avec une tasse de déca puis ramène
ensuite le plateau de Julian.


Pendant environ une heure, je la fais tourner en
bourrique. Je lui demande du jus de pomme à la place du jus d’orange. Je lui
réclame du thé car je trouve le déca mauvais. J’exige un nuage de lait dans mon
thé pour finir par lui redonner car il est froid. Je la pousse à bout et je
note avec satisfaction qu’elle est de plus en plus exaspérée. Elle jette
l’éponge lorsque je lui commande un chocolat chaud et m’envoie une de ses
collègues pour me le servir. Je remercie aimablement la jeune femme et savoure
tranquillement mon chocolat.


— Je suppose que tu es pleinement satisfaite !
lance Julian avec un regard amusé.


— Hum, hum, approuvé-je en me frottant les mains. Je
dois avouer que je ne suis pas peu fière de ma réussite.


— J’adore quand tu te bats pour moi, me murmure-t-il à
l’oreille avant de s’emparer de mes lèvres pour un long baiser.


Le reste du trajet se déroule agréablement. Après
avoir regardé un film sur la tablette mise à disposition par la compagnie
aérienne, nous mangeons notre déjeuner servi par la nouvelle hôtesse que le
physique de mon mari ne subjugue pas. Puis, nous nous reposons en écoutant de
la musique jusqu’à notre arrivée à New York.


A notre descente de l’avion, nous nous dépêchons de
récupérer nos bagages pour regagner notre domicile au plus vite, tout en
faisant un arrêt afin d’acheter une pizza pour le dîner. Fourbus mais heureux,
nous pénétrons dans notre appartement pour nous avachir devant la télévision en
savourant notre pizza.


Après le repas, Julian téléphone à Josh pendant que je
me détends sous une douche chaude. Mon mari ne tarde pas à me rejoindre et nous
nous savonnons mutuellement avant de faire l’amour avec une passion dévorante.
Puis, main dans la main, nous rejoignons notre chambre pour nous endormir dans
les bras l’un de l’autre.
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Deux semaines que Mila et moi avons
repris la vie commune et nous nageons dans le bonheur. J’ai la sensation de
vivre dans une bulle d’amour, attendant chaque soir de rentrer à la maison avec
impatience pour retrouver ma femme.


J’ai débarrassé mon bureau. Les
week-ends, nous les passons tous les deux à arpenter les magasins de
puériculture afin d’aménager la chambre de Nelya. Je
me rends compte aujourd’hui quel con j’ai été d’avoir travaillé toutes ces
années avec acharnement et laissé de côté tous ces moments merveilleux que je
partage désormais avec Mila.


Un coup d’œil à ma montre m’indique
qu’il me reste encore deux heures avant de rentrer. Je me poste devant la baie
vitrée de mon bureau tout en réfléchissant à la conversation que j’ai eue le
matin même avec ma femme au cours du petit déjeuner. 


— Au fait, as-tu récupéré le marché des
parfumeries « Physalis » m’a demandé Mila.


— Non, monsieur Wallace ne m’a jamais
recontacté et moi non plus. De toute façon, ce n’est pas cela qui ruinera
Torres Luxe.


— Sans doute mais je crois que, de
temps en temps, il faut savoir mettre sa fierté de côté et s’excuser. Ces
parfumeries sont célèbres et ton chiffre d’affaires pourrait s’en trouver
largement augmenté.


J’ai sursauté sur ma chaise.


— Moi ! M’aplatir devant
Wallace ! Jamais de la vie ! me suis-je exclamé, outré. 


Elle a soupiré en levant les yeux au
ciel.


— Julian, je ne te demande pas de
t’aplatir mais juste de mettre ton poing dans ta poche pour le bien de ton
entreprise. Peut-être que ce monsieur Wallace est un sale con mais tu dois
justement te montrer plus malin que lui et l’amener à te manger dans la main.


Je l’ai écoutée, ébahi par son
discours relativement sensé. Effectivement, j’avais pris Wallace à rebrousse
poils mais il avait tout de même insulté ma femme. 


— Hey ! Tu ne voudrais pas venir
travailler chez Torres Luxe ? ai-je lancé avec un clin d’œil.


Mila a éclaté de rire.


— Non merci. Mon boulot à « Varla Agency » au côté de Sadie me convient très bien, et puis j’aurais bien trop
peur de tomber sous le charme du séduisant PDG !




 

Un coup frappé contre ma porte me
tire de mes pensées. Josh entre dans le bureau. Nous prenons place autour de la
table ronde pour analyser minutieusement les chiffres de ventes concernant nos
différents parfums. La sonnerie de mon portable nous interrompt dans notre
tâche fastidieuse. Je parcours rapidement le sms de Mila :


« Cheryl vient de me
téléphoner. Rachell est morte dans un accident de la
route. Bisous ».


 Merde ! 


— Un problème ? demande Josh en
fronçant les sourcils.


— Oui et non. La mère de Mila est
décédée, réponds-je d’un ton indifférent.


— Oh ! Ce n’est pas une grosse
perte ! lâche Josh en se souvenant de cette femme désagréable dont il
avait fait la connaissance à l’occasion des trente ans de ma femme.


— C’est certain mais je préfère quand
même appeler Mila afin de savoir comment elle va et si elle a besoin de moi.


Josh repousse sa chaise et se lève.


— Aucun souci. Nous reprendrons tout
cela demain.


Avant qu’il ne sorte de la pièce, je
lui fais part de ma décision concernant les parfumeries « Physalis ».


— Je compte également téléphoner à monsieur
Wallace, dis-je avec détachement.


Josh se retourne, fortement surpris
par mon annonce.


— Pour quelle raison ? 


— Je vais lui présenter des excuses
pour mon comportement et voir si je peux rattraper le coup.


Josh me regarde, les yeux plissés, la
bouche grande ouverte.


— Tu plaisantes ! Toi ?
T’excuser auprès du vieux Wallace ! 


— C’est Mila qui m’a soufflé cette
idée.


— Il faudra que j’aille la remercier
alors. Je suis franchement ravi qu’elle soit revenue. Non seulement tu as
retrouvé ta joie de vivre mais en plus elle a une sacrée bonne influence sur
ton caractère merdique ! lance Josh, un sourire jusqu’aux oreilles avant
de quitter mon bureau en sifflotant.


J’empoigne aussi sec mon téléphone.


— Allo mon amour.


— Monsieur Torres, quelle joie de
t’entendre ! Tu me manques. Ta fille ne me laisse aucun répit, elle est
particulièrement agitée aujourd’hui.


Je souris avec béatitude en songeant
à notre petit ange qui allait très bientôt nous honorer de sa présence.


— Et pour ta mère ? demandé-je. Tu
sais comment ça s’est passé ?


— Non, je m’en contrefiche. C’est un
juste retour des choses. Finalement, il y a une justice en ce bas monde !


— Est-ce que tu veux quand même que
l’on se rende à son enterrement ?


— Certainement pas !
riposte-t-elle d’une voix choquée. Tu es tombé sur la tête Julian !


Je ris en percevant son ton
scandalisé.


— Ecoute, j’ai encore deux ou trois
petites choses à régler ici. Ensuite je passe te prendre à l’agence. On
rentrera tous les deux à la maison pour une soirée tranquille.


— Ok, je t’attends. Je t’aime.


— Je t’aime aussi. A tout à l’heure.


Je raccroche et prend mon courage à
deux mains pour appeler Vince Wallace. Après une conversation d’une dizaine de
minutes durant laquelle je suis le conseil avisé de ma femme et lui présente
mes plus plates excuses pour mes réflexions désobligeantes, je suis étonné
qu’il me propose aussi vite une nouvelle rencontre. Notre réunion est
programmée pour vendredi après-midi, à 16 heures, soit trois jours plus tard.
Pleinement satisfait, j’enfile mon manteau, prends mes clés de voiture et
préviens Josh de mon départ anticipé. 




 



 

Le vendredi arrive rapidement. Lors
du petit déjeuner que nous partageons désormais quotidiennement, je constate
que Mila arbore une mine fatiguée. Elle a les traits tirés, des cernes creusent
légèrement son visage et son teint est plus pâle que d’habitude.


— Tu as l’air exténué mon ange. Ne
crois-tu pas qu’il serait temps de lever le pied ? 


— Il reste encore neuf semaines avant
la naissance, dit-elle en soufflant de lassitude.


 — Oui, mais ce n’est pas non plus une science exacte. Notre bout de
chou peut très bien programmer son arrivée plus tôt ou plus tard.


Mila me fixe d’un air
particulièrement horrifié.


— Grand dieu non ! Pas plus
tard ! Je commence déjà à en avoir assez. J’ai mal au dos sans arrêt, je
cours aux toilettes tous les quart d’heure, me baisser et me relever relève de
l’exploit, j’ai beaucoup de mal à trouver une position pour dormir sans compter
les brûlures d’estomac et les crampes. Alors, elle a intérêt à se montrer
ponctuelle.


Je me lève pour prendre ma femme dans
mes bras.


— Raison de plus pour m’écouter et
relâcher un peu la pression professionnelle et les trajets, déclaré-je en lui
massant le dos.


Mila se blottit plus profondément
contre moi. Les effluves de son parfum fleuri me chatouillent les narines.


— « Eternal Rose » de
Torres Luxe Fragrances, chuchoté-je, la tête enfouie dans son cou.


Elle hoche affirmativement la tête
pour confirmer mes propos avant de murmurer :


— C’est mon préféré.


— Ne serait-ce pas parce qu’il est
élaboré à partir d’essence de rose par hasard ? la taquiné-je tendrement.


Elle sourit et nous nous détachons à
regret pour enfiler nos vestes. J’ouvre la porte.


— A partir de la semaine prochaine, je
privilégie le travail depuis la maison, dit-elle en passant devant moi.


— Enfin une parole sensée, plaisanté-je
en lui flanquant une tape sur les fesses avant de refermer la porte.


Une demi-heure plus tard, je stoppe
la voiture devant « Varla Agency ».
Après un dernier baiser sensuel, je lui rappelle notre soirée. 


— J’ai réservé une table privée pour un
dîner croisière sur le world yacht. Je passe te récupérer ici à 17 heures 30.


— Ce n’est pas la peine, Bettina et moi
allons faire du shopping cet après-midi. Elle vient me chercher à 15 heures,
elle me déposera ensuite directement à Torres Luxe.


— Du shopping ! m’étonné-je. Tu
crois que c’est une bonne idée ?


— Excellente mon amour. Il faut que
j’achète quelques habits pour notre fille car jusqu’à présent, à part le
mobilier et les jouets, on ne s’est guère préoccupé des vêtements.


— Très bien. J’ai une réunion
importante à 16 heures avec qui tu sais mais cela ne devrait pas me prendre
plus d’une heure.


— Bonne chance alors ! me
lance-t-elle gaiement en sortant de la voiture. Je vais croiser les doigts pour
que tu signes ce contrat.


— Merci mon ange.




 

La journée, truffée de réunions
diverses et variées, passe à toute allure. Ma secrétaire, Mary, prend même
pitié de moi et m’apporte un sandwich, que j’avale à la hâte sur un coin de mon
bureau. Alors que je relis pour la énième fois le contrat concernant les
parfumeries « Physalis », Josh entre dans mon bureau.


— Pas trop inquiet pour la
réunion ? demande-t-il en me scrutant attentivement.


— Non, réponds-je en haussant les
épaules. En réalité, je crois que Wallace a vraiment envie de signer avec nous.



— Qu’est-ce qui te permet d’affirmer
ça ?


— La façon dont il s’est comporté au
téléphone l’autre jour. Il avait l’air réellement pressé de nous rencontrer.
C’est d’ailleurs lui qui a choisi une date aussi rapprochée.


— Souhaitons seulement qu’il évite de
parler de Mila cette fois-ci ! déclare Josh avec un sourire crispé.


— Il ne va quand même pas me parler de
ma femme à chacune de nos rencontres !


— Espérons-le. Sinon, comment se
porte-t-elle ?


— Bien, mais elle commence à être
fatiguée. A partir de lundi, elle travaillera à la maison. 


— Je me montre peut-être indiscret mais
vous avez des nouvelles de Kyle ?


Je ricane, sarcastique. 


— Moi non, mais Mila bien-sûr. Vu
qu’ils dirigent ensemble les deux agences, ils sont régulièrement en contact
mais bon, je me résigne. Un lien indestructible semble unir Davis et ma femme
alors je fais contre mauvaise fortune bon cœur. Mila et moi sommes très
amoureux et heureux ensemble, c’est tout ce qui compte à mes yeux. 


Josh me regarde en se frottant le
menton.


— Ils ne pourraient pas garder chacun
une agence ? Mila aurait « Varla
Agency » et Kyle celle de Californie.


Je soupire en secouant la tête.


— Si, mais apparemment ils n’y tiennent
pas. Au fond, je pense qu’ils sont tout bonnement incapables de se passer l’un
de l’autre. 


— Tu n’es pas jaloux ? interroge
Josh, médusé.


J’esquisse un sourire amusé.


— Non. Si Mila éprouvait des sentiments
pour lui, elle serait restée en Californie. Je sais pertinemment que ma femme
et Kyle seront toujours liés mais pas de la façon dont lui le souhaiterait.
Bon, il faut y aller maintenant, dis-je en consultant ma montre.


Nous nous levons d’un seul mouvement
et nous dirigeons à grandes enjambées vers la salle de réunion.


Cinq minutes plus tard, Vince Wallace
fait irruption dans la pièce, tiré à quatre épingles dans son costume trois
pièces. Il est accompagné de son directeur ainsi que deux autres membres de son
équipe. Nous échangeons une brève poignée de main avant de nous installer
autour de la table.


Chacun examine le contrat et fait
part de ses remarques éventuelles ainsi que de ses desideratas respectifs. Une
fois le tour de table effectué, Josh apporte les quelques petites modifications
et imprime le contrat. Après avoir apposé nos signatures sur les deux
exemplaires dudit contrat, nous nous levons, entièrement satisfaits de cette
transaction. Vince Wallace s’approche de moi.


— Merci Julian, c’est un plaisir de
faire affaire avec vous ! lance-t-il en me serrant la main.


— Merci à vous Vince. J’espère que
cette collaboration sera fructueuse pour vous comme pour moi, réponds-je d’un
ton aimable.


— Il n’y a pas de raison, dit-il en
faisant demi-tour pour se diriger vers la porte.


Je regarde ma montre. 17 heures 15,
Mila doit probablement être arrivée. J’emboîte le pas à Vince Wallace mais ce
dernier se retourne vers moi avant de prononcer d’une voix légèrement
condescendante :


— J’ai appris votre récente séparation.
Je dois avouer que cela ne me surprend guère. Les femmes comme Mila Wells sont
certes très jolies mais ne sont pas faites pour vivre avec des hommes comme
nous. Il nous faut des épouses plus sérieuses et plus discrètes, des épouses
qui ne nuisent pas à notre image. 


Je reste coi durant un instant,
complètement interloqué par le culot et l’audace sans limite de cet homme. Je
regarde Josh qui est tout aussi sidéré que moi. Finalement, je me contiens,
adresse un coup d’œil rassurant à mon ami et plaque un joli sourire hypocrite
sur mes lèvres.


— Je vous raccompagne Vince, il faut
que je descende rejoindre quelqu’un, indiqué-je en l’invitant, d’un geste de la
main, à sortir de la pièce.


Nous prenons l’ascenseur et
descendons dans le hall. Je remarque aussitôt ma femme, en pleine conversation
avec Abby, la réceptionniste. 


— Excusez-moi, dis-je à l’attention de
Vince. Je reviens tout de suite.


Je me dirige vers Mila tout en ne la
quittant pas des yeux. Même avec ses sept mois de grossesse et sa mine
fatiguée, ma femme reste éblouissante dans des leggings en cuir noir, un pull
rose pâle et des bottes plates. Elle dégage une assurance et un charisme que
bien d’autres femmes lui envient, celle de cet imbécile de Wallace la première.


J’arrive derrière elle, passe mes
bras autour de sa taille et pose mes mains sur son ventre.


— En train de distraire mon personnel
madame Torres, dis-je en souriant.


— Tu connais le proverbe, quand le chat
n’est pas là, les souris dansent, répond-elle d’une voix espiègle.


Abby s’empourpre et s’empresse de
reprendre son travail en balbutiant :


— Désolée, monsieur Torres.


Je lui adresse un sourire
bienveillant :


— Il n’y a aucun problème Abby.
Détendez-vous.


J’empoigne Mila par la main.


— Viens, je vais te présenter
quelqu’un, déclaré-je d’un ton pompeux.


Pendant que nous revenons vers Josh
et Vince, je chuchote à l’oreille de ma femme :


— Le vieux aux cheveux gris et à la
bouche tordue, c’est cet enfoiré de Wallace.


Elle tente de prendre un air indigné
face à mon langage mais baisse la tête pour cacher son rire.  


— Vince, déclaré-je en m’arrêtant juste
devant lui. Je vous présente ma femme Mila, Mila voici monsieur Wallace, le PDG
des parfumeries « Physalis ».


Je constate avec une jouissance
extrême l’embarras de Vince. L’homme posé et sûr de lui fait désormais place à
un vieux monsieur qui tortille nerveusement ses doigts et semble avoir perdu sa
langue. 


— Bonsoir monsieur Wallace, enchantée de
faire votre connaissance, dit Mila en lui tendant la main tout en lui décochant
son sourire le plus charmant.


Je jubile davantage lorsque Vince
sert la main de ma femme en regardant obstinément le sol.


— Je..., moi-aussi, je suis ravi de
vous... rencontrer madame Torres, bredouille-t-il d’une voix hachée.


Je pince les lèvres pour réprimer un
fou rire. Mon regard croise celui de Josh, il est évident que cette situation
l’amuse tout autant que moi.


— Je vois que vous attendez un... félicitations,
bafouille encore Vince, en fixant d’un air éberlué le ventre de Mila.


— Merci monsieur Wallace, répond ma
femme d’une voix douce.


Je pose une main au creux de son dos.


— Nous allons être en retard chérie. 


Je m’adresse ensuite à Wallace,
toujours mal à l’aise.


— Je vous souhaite une excellente
soirée Vince. A bientôt.


— Au revoir et bonne soirée à vous,
prononce-t-il dans un débit rapide en se sauvant vers la sortie.


Josh et moi ne pouvons pas nous
empêcher de rire en regardant ce bonhomme si arrogant fuir à toutes jambes
comme s’il avait le diable aux trousses. 


— Ca lui a vraiment fait un choc de te
rencontrer, déclaré-je à Mila.


— Tu comptes m’expliquer ?
demande-t-elle en croisant les bras.


— Plus tard. Pour l’instant, nous
filons dans mon bureau pour récupérer deux ou trois choses avant de partir pour
la marina.


Nous prenons congé de Josh puis
gagnons rapidement mon bureau. J’enfile ma veste.


— Au fait, ton shopping ?


— Génial ! Je vais toutefois
éviter de t’annoncer la somme que j’ai dépensée, tu risquerais un arrêt
cardiaque.


Je lui décoche un sourire perplexe.


— Ah oui ! Où sont les paquets
alors ?


— Ils sont restés dans la voiture de
Bettina. Il y en a tellement que je n’aurais pas pu tout porter. Elle les
déposera chez nous ce week-end.


Je m’avance vers elle en plongeant
mon regard dans le sien.


— J’en déduis donc que l’armoire va
déjà être pleine à craquer, murmuré-je d’une voix de velours.


— Et la commode aussi. Je pense même
qu’il faudra racheter un autre petit meuble pour pouvoir tout ranger,
souffle-t-elle en approchant sa bouche de la mienne.


— Eh bien, nous rachèterons tout ce que
tu veux mon ange, absolument tout, chuchoté-je avant de capturer ses lèvres en
un baiser scellant à jamais notre amour.
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